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On s'abonne dans tpiu les Bureaux de Pûtté 
de ^ a n c e  et d’Algérie,

Notre Empire Africmn
Lorsque Prévost-Paradol, à la fin de 

son livre la France Nouvelle, écrivait ces 
pages prophétiques que tout homme 
d ’Etat, en France, devrait avoir sans 
cesse dans la pensée, et qu’il intitulait : 
l'Avenir, il tournait ses espérances vers 
l ’Algérie, qui était alors notre seule co­
lonie africaine, et voici ce qu’il écri­
vait : « Il n’y a que deux façons 
de concevoir la destinée future de la 
France : ou bien nous resterons ce que 
nous som m es, nous consumant sur 
place dans une agitation intermittente et 
impuissante, au milieu de la transforma­
tion de tout ce qui nous entoure, et nous 
tomberons dans une honteuse insigni­
fiance, sur ce globe occupé par la posté­
rité de nos anciens rivaux, parlant leur 
langue, dominé par leurs usages, rempli 
de leurs affaires, soit qu’ils vivent unis 
pour exploiter en commun le reste de la 
race humaine, soit qu’ils se jalousent et se 
combattentau-dessus de nos têtes; ou bien, 
de quatre-vingts à cent millions de Fran- 
çaisétablis surles deuxrivesdela Méditer­
ranée, maintiendront, àlravers les temps, 
le nom, la langue et la légitime considéra­
tion de la France. Qu’on en soit pourtant 
bien persuadé : ce n’est pas à un 
moindre prix, ni avec de moindres for­
ces qu'on pourra être compté pour quel­
que chose et suffisamment respecté 
dans ce monde nouveau dans lequel 
vivront nos petits-fils. Puisse la préoc­
cupation de ce redoutable avenir nous 
faire estimer à leur juste prix nos 
misérables querelles, et nous unir dans 
un vœu ardent et dans un généreux ef­
fort pour la perpétuité et pour l ’honneur 
du nom français. »

Depuis quePrévost-Paradol traçait, non 
sans un douteamer, ce vaste programme, 
les événements ont marché, les faits se 
sont accomplis. Ce vaste empire qu’il rê­
vait a été fondé, du moins dans ses gran­
des lignes, par une politique suivie et 
persévérante, bien faite pour servir de 
Féponse à ceux qui, les pieds au feu, le ha­
vane aux lèvres, sirotent leur café, en dé­
sespérant des forces et de l ’activité de 
notre pays.

Repassons en l’esprit les étapes de ce 
grand travail qui a arraché un cri d’ad­
miration, même à nos plus tenaces 
adversaires, L ’A lgérie qui,.eril8^ ,  n’était 
qu’une terrè ingrate, «  un camp, un 
champ d’exercices pour notre arm ée», est 
devenue une colonie brillante, où la race 
française, par une sorte de miracle qui 
m’étonne que ceux qui s’étonnent de tout, 
devient prolifique, et dont le beau vigno- 
■ble a sauvé, dans les temps de crise, 
l ’avenir du vignoble français; la Tunisie 
a été conquise, et sa mise en valeur n’a 
rien qui ne puisse être comparé à ce qui 
s’est fait dans les plus belles colonies 
étrangères ; le Sénégal s’«s t  étendu, en 
remontant le cours de son fleuve et est 
devenu la pépinière de notre armée 
d’expansion vers l ’intérieur. Nous avions 
affaire à des rivaux solidement implan­
tés sur la côte occidentale de l'A frique : 
partout, nous les avons tournés, cir­
conscrits, enfermés. En 1889, une pre­
mière convention nous a assuré le cours 
supérieur du N iger et a développé nos 
établissements de la Casamance et du 
Fouta-Djallon. La  colonie portugaise de 
la Guinée, la colonie anglaise de Sainte- 
Marie-de-Bathurst, la colonie anglaise de 
Sierra-Leone, la petite république de L i­
beria, dangereuse par son obscure posi­
tion internationale,, ont été cernées, 
délimitées, enclavées. A  la côte d’ivoire, 
des arrangements non moins féconds 
nous ont assuré le cours des fleuves qui 
)énètrenl vers l ’intérieur, le Cavally, le 
^ahou, la Gomoé, la Volta. La  belle cam­

pagne du Dahomey a porté notre hiriter- 
fànd vers les plateauxsainsetpeuplésdu 
Mossi et du Gando : la colonie allemande 
du Togo a été cernée, à son tour. Puis, 
ç’a été le tour du Cameroun allemand. 
Enfin, nos comptoirs isolés et impro­
ductifs du Gabon se sont portés vers l ’in­
térieur. Brazza, héroïque et dépenaillé, 
rencontrait, sur les rives du Congo, la 
belle expédition de Stanley mystérieuse­
ment amenée de l ’intérieur sur les bords 
du grand fleuve africain, et du même 
coup portait à des centaines de kilomè­
tres sur le haut fleuve les assises nou­
velles de notre futur établissement. Ce­
lui-ci, par bonds successifs, pénétrait 
dans le continent noir. Il occupait 
l'Alima, la Sangha, l’Oubanghi et ses af­
fluents du Nord, le Banghi, leK otto , le 
Mbomou, le Shinko. La  convention de 
1894 nous assurait le contact définitif 
avec le bassin du Nil.

Cependant, la Tunisie restait encore 
soumise aux engagements pris lors de 
sa conquête ; notre protectorat y  était 
précaire. Les arrangements conclus suc­
cessivement avec toutes les puissances, 
en 1896 et 1897, la libéraient complète­
ment. Nous étions, désormais, du Maroc 
à la Tripolitaine, en terre française.

Ces points d’attache nombreux établis 
les côtes de la Méditerranée et de 

1 Océan, ces jalons posés hardiment sur 
le cours des grands fleuves n’étaient pas 
unis encore ; ils ne suffisaient pas pour 
faire de nos possessions africaines un 
tout continu. Ce fut l’objet de cette diffi­
cile négociation du Niger, dix fois re­
prise, et qui, on peut le dire, fut la 
préoccupation constante de notre diplo­
matie, depuis que les bases en furent

trouvait sa limite, au sud du Sahara 
algérien. Enfin le lac Tchad était 
contourné par les possessions françaises. 
Sa rive septentrionale et sa rive orien­
tale nous étaient reconnues. D’A lger à 
Brcizzaville, les possessions françaises 
faisaient un territoire ininterrompu. 
Quand Gentil, dans sa belle exploration 
du Chari, nous apporta un traite de pro­
tectorat sur le Baghirmi, ce traité ne fut 
contesté par personne.

Ces données générales, incluses dans 
la convention du Niger, viennent d’être, 
d’ailleurs, confirmées et précisées par 
l’arrangement franco-anglais signé il y 
a quelques jou rs, et déposé récem­
ment sur le bureau des Chambres. 
Les limites sont maintenant fixées, du 
côté du bassin du Nil. L 'Angleterre se 
réserve le Darfour et le Kordofan; elle 
admet et prévoit notre libre dévelop­
pement dans le Ouadaï, le Kamen et e 
Borkou. . .

Le Français aime la précision ; il aime 
les solutions claires ; il désire savoir où 
il.est pour décider ce qu’il lui convient 
de faire. II le sait maintenant. Nulle part, 

droit n’est contesté ; partout sonson --------  *
domaine est reconnu par ses rivaux de 
la veille. L e  rêve de Prévost-Paradol s est 
singulièrement agrandi et il est diploma­
tiquement réalisé et dépassé.

Ainsi, se trouve également confirniée 
une autre parole prophétique, autrement 
antique et respectable, celle de la Ge­
nèse elle-même qui, du fond des âges, 
surgit dans une prédiction solennelle :
«  Que Dieu habite la tente de Sem I Que 
Dieu donne l’étendue à Japhet », et le 
commentateur qui a exhumé, à propos, 
ces lointaines paroles,M.le comte de Cas- 
tries, ajoute dans une claire vision du 
sens profond dé la parole sacrée : « Ils 
sont bien là, en effet, face à face les des­
cendants des deux fils de Noé : les fils de 
Sem, fiers de leur foi, adorant le Dieu de 
leurs pères, le Dieu qui avait visité la 
tente d’Abraham ; et, l ’Aryen fils de 
Japhet, celui qui s’étend par la con­
quête. »

C’est qu’en effet, dans ce vaste empire 
qui naît aux côtes où les villes barbares- 
ques mirent dans la mer bleue leurs 
blanches mosquées et qui s’étend, par les 
sables, par les dunes, par les déserts, 
jusqu’à a noire forêt où Stanley vit ses 
compagnons périr sous les gouttes de la 
)luie éternelle ; dans ce vaste empire où 
ant de peuples, tant de races, tant de 

religions se heurtent et se pénètrent 
comme dans un chaos, notre civilisation 
se trouve face à face, partout et toujours, 
avec le problème de l’Islam. C’est là la 
tâche de demain, et c’est là son nouveau 
devoir.

Il y  a dix ans, alors que les premiers 
linéaments dé cette immense conquête 
s’esquissaient à peine, il était de mode 
de railler, à Londres, les immenses éten­
dues de terre légère, très légère, où le 
coq gaulois allait pouvoir gratter à son 
aise. Mais, dès cette époque aussi, un 
homme expert, plus que nul autre, aux 
choses de 'A frique s’abstenait de cette 
douce gaieté : «  Les Français ont pris la 
bonne part, disait-il, ils ont le pays des 
soldats et des confréries. »

Stanley voyait juste; il connaissait 
l’histoire de ^Afrique ; il savait que ce 
sombre désert, semé des os des carava­
niers et des chameliers, entend circuler, 
sur ses plaines silencieuses, la parole qui 
unit dans une même foi ces espaces im­
menses ; il savait que dans ce désert 
même, dans ses oasis, sur ses confins, 
ont fleuri, fleurissent encore des civilisa­
tions rudimentaires mais déjà organi­
sées, quelque chose comme des Algé- 
ries ou des Tunisies intérieures, qui n’at­
tendent, peut-être, du dehors, que 
le souffle nouveau qui leur rendra 
leur vieille vitalité.

Quand, au début de ce siècle, le prince 
des voyageurs africains, Barth, par­
courut les régions du Tchad, il fut sur­
pris de vo ir des villes policées, dé­
fendues par des armées puissantes, 
comptant, par vingt mille, des cavaliers 
vêtus de la cotte de mailles etcouvertsdu 
casque de Saladin ; il assista aux conseils 
des rois, à l ’enseignement donné, dans 
les mosquées, par les imans venant 
de La  Mecque ; il suivit les longues 
routes semées d’un peuple paisible se 
rendant aux marchés des villes et va­
quant à ses affaires ; c’était comme le 
monde des M ille  et une Nuits s’ouvrant 
tout à coup devant lui. Tombouctou était 
alors la capitale de l’A frique occidentale, 
un grand centre d’affaires, l ’entrepôt gé­
néral de la richesse de ces vastes régions. 
Ce passé est récent. Il a connu des splen­
deurs qui ont duré des siècles et que 
nous pouvons revoir. Tombouctou sem­
ble consacrée par son passé, par sa situa­
tion à distance égale du Sénégal, de l ’A l­
gérie, de la Tunisie, du Dahomey et du 
lac Tchad. De là, peut-être, partira l ’ac­
tion rayonnante qui étendra l ’influence 
française sur ces immenses régions.

composée de personnes choisies, d utre 
compétence et d’une honorabilité m di^  
cutables, et qui serait chargée de lui pré­
senter un rapport complet sur la ligne 
de conduite à tenir pour la mise en 
valeur de ce vaste domaine. Les ques­
tions indiquées tout à l ’heure (et combien 
d’autres!) seraient l’objet de ses délibéra­
tions etdesonenquôte. Elle entendrait tout
le monde : les pionniers comme Brazza 
et Binger, les savants comme Clermont- 
Ganneau et de Castries, les militaires 
comme Archinard, Duchesne et Trenti- 
nian, les financiers, les ingénieurs, les 
colonisateurs, les politiques comme les 
gouverneurs et anciens gouverneurs 
des établissementséparsqui doivent vivre 
désormais d’une vie commune. Encore 
une fois, son devoir serait de tracer les 
grandes lignes et d’indiquer des vues 
d’ensemble. Le  gouvernement, les Cham­
bres s’il y  a lieu, auraient ensuite à agir 
et à légiférer.

Ainsi, toutes les forces vives de notre 
pays seraient penchées à la fois sur ces 
graves et difficiles problèmes. Pensez- 
vous que, de leur collaboration, de leur 
contact, il ne surgirait pas je  ne sais 
quelle force, quelle ardeur, quel enthou­
siasme qui enflammerait le pays tout en­
tier et qui le tournerait, avec sa foi, son 
zèle, son esprit de sacrifice, vers la tâche 
séculaire qui s’ouvre devant lui ?

L ’heure est décisive. Un siècle se 
ferme, un siècle va s’ouyrir. Abordons 
avec sang-froid et maturité les grands 
desseins et les vastes œuvres qui sont 
préparées pour le salut, pour la gloire, 
pour l’extension et la prospérité de îa- 
France, —  de la Plus Grande France.

Gabriel Hanotaux.

masculin, en gros drap beige à  grosses pi- 
Alilxes, doublé de drap écossais. Paletot court 
d- taille, à trois collets, en drap bleu, et long 
sur les hanches.

Mais il me faut abréger, car j ’ai encore la  
lingerie à voir, une lingerie d’une te lle  légè ­
reté qu’un souffle, — cesem ble,— ferait envoler 
ces petites chemises-bébé, àépaulettes gonflées, 
et ces corsages de mousseline, à pois blancs 
ou de soie, et ces cravates-cols d’une si simple 
coquetterie. E t cette robe de chambre Empire, 
tqute droite, en mousseline à pois blancs, avec 
manches de dalmatique et entre-deux de den­
telle: c’est encore une m erveille de grâce et de 
aimplicité I

Mais en vo ilà  assez. J ’aurais l ’air de faire 
une réclame, et je  ne fais que donner des no­
tes à celles qui, de loin, veulent suivre les mo­
des de demain.

La  règ le  générale est la légèreté des étoffes, 
les broderies, les dentelles, le  style Louis X V I  
ou le  style Empire modernisé, car il ne faut 
jamais copier. I l  y  a, dans la  mode de l ’an­
née, beaucoup de flou dans les étoffes et un 
art particulier de la draperie souvent envelop­
pante.

Et maintenant... faites à votre idéel

9 s e

Brummel.

A U  J O U R  L E  J O U R

O ù e lle s s’h a b ille n t

Échos
La  Températare

L a  température marquait hier à Paris rz® 
au-dessus le  matin à  huit heures, 19® dans 
l ’après-midi ; 15® à  A lger. Un temps nuageux 
et doux, avec quelques ondées dans l ’air, est 
probable. Après une très belle journée, le  ba­
romètre indiquait le  soir 767“ ™.

M onte-Carlo. —  Thermomètre : le matin à 
huit heures, 15® ; à midi, 20®. Temps splendide.

général, qui déclare que Üreyfns lui fai­
sait l ’effet d’un officier remarquable.

En somme, un peu plus de clarté est 
absolument nécessaire. — J. Cornély.

A Travers Paris
Le Président de la République a quitté 

Paris hier soir, à neuf heures et demie, 
se rendant à Montélimar.

M. Loubet est arrivé à la gare de Lyon, 
sans escorte, dans un landau fermé, où 
avaient pris place le général Bailloud, 
secrétaire général de la Présidence; M. 
Combarieu, directeur du cabinet civil, et 
M. Paul Loubet.

Le Président de la République a été 
reçu par MM. Charles Dupuy, président 
du Conseil ; Lebret, garde des sceaux ; 
V iger, ministre de l ’agriculture ; Jules 
Legrand, sous-secrétaire d’Etat à l ’inté­
rieur ; le général Zurlinden, gouverneur 
de Paris ; le commandant Moreau, ainsi 
que par le haut personnel de la Com­
pagnie de Lyon.

Il a été salué, sur le quai du départ, 
par MM. Crozier et Mollard, directeur et 
sous-directeur du protocole ; Viguier, 
directeur de la sûreté générale; Laurent, 
secrétaire général de la Préfecture de 
police ; Bruman, secrétaire général de la 
préfecture de la Seine ; Poulet, chef du

ou a ' m eure présente. Enfin, en juin 
1898, on put conclure : tout le cours 
du Niger nous était acquis, de sa source 
à Ho, bien au sud de Say, tous nos éta­
blissements du Sénégal et de la côte 
étaient reliés; le Mossi nous appartenait, 
notre colonie du Dahomey s’ouvrait eii 
éventail de la Volta au N iger; sur l ’autre 
rive, la colonie anglaise de la Benoué

Mais que de problèmes, que de diffi­
cultés, que de responsabilités pour en 
arriver à ce résultat entrevu comme.le 
rêve du plus lointain avenir ! D’abord, le 
iroblème que nous signalions tout à 
'heure, celui qui nous étreint et nous 

prend, pour ainsi dire, à la gorge, celui 
de l ’Islam ; puis l’autre, non moins grave 
qu’il faut aborder avec tout autant de ra­
pidité et de décision, celui des voies de 
communication ; puis les autres qui se 
pressent et réclament leur tour : celui 
de la colonisation, celui de l’exploitation, 
celui des concessions, celui des Compa- 
gniesà chartes...

Que faire et par où commencer? Dans 
l’état actuel des choses, je  ne vois, quant 
à moi, qu’une seule façon de procéder. 
Avant d’agir, délibérer mûrement.

Autant que je puis avoir une opinion 
sur des questions qui me passionnent de­
puis des années, je  supplie le gouverne­
ment, je  supplie les Chambres de prendre 
tout le temp§ de la réflexion, avant de 
décider de quel pas ils partiront, et sur­
tout, de ne laisser que le moins possible 
au hasard. Je les prie instamment de 
constituer, avant tout, une Commission

Chaque année, à cette époque, quantité de 
nos lectrices de province et de l ’étranger nous 
demandent quelques renseignements sur les 
modes nouvelles.

Comment refuser ? A  dire vrai, nous ne som­
mes pas compétents cri pareille matière, et les 
termes techniques nous échappent. Crêpe de 
Chine, mousseline de soie, linon, batiste, fou­
lard, tout cela fait froufrou dans notre cerveau 
masculin, et il est impossible de nous y  recon­
naître.

Le plus simple était donc de s’adresser à un 
grand couturier.

C’est à Redfern que nops avons rendu 
visite, Redfern, Je couturier des Reineg et 
princesses élégantes, breveté de toutes les 
cours d’Europe, à qui les premiers encourage­
ments sont venus de la  princesse de Galles. 
Aussi a-t-il son petit salon des Altesses, où 
apparaissent de nombreuses photographies de 
royales ou impériales clientes I avec dédicace, 
s’il vous plaît...

Dans cette visite que j ’ai faite à la  maison 
Redfern, j'a i pu constater plus de quarante 
commandes en voie d’exécution pour différen­
tes souveraines ou princesses. Et je  ne parle 
pas des grandes dames, car presque toutes 
ont là leurs mesures dans les archives secrè­
tes de la maison. L e  patron est fa it; il n’y  a 
qu’à bâtir.

En effet, ce qu’il y  a de particulier chez 
Redfern, c’est que tout, depuis la robe de cour 
jusqu’au simple costume tailleur, a  un cachet 
«  grande dame >, ce cachet qu’on ne trouve 
qu’â Paris et spécialement dans cette maison.

C’est un monde que la  maison de Redfern. 
Pendant une heure, il m’a fallu monter, des­
cendre par trente-six escaliers; entrer dans 
quarante ateliers où travaillent plus de cinq 
cents ouvrières. On m ’a fait voir leurs réfec­
toires, les ateliers de fourrures, les magasins 
où l ’on conserve les mannequins donnant exac­
tement la ta ille des souveraines et des clientes 
étrangères. Je n’ai vu que de loin les sa­
lons, les dix-sept petits salons d’essayage, 
le  théâtre— c’est-à-dire une scène avec grandes 
glaces et rampe électrique pour l’essayage 
d’ensemble des toilettes — et, enfin, j ’ ai vu tant 
de choses que j ’ai demandé grâce. Et je  me 
suis assis pour v o ir ie  défilé des toilettes nou­
velles.

M e vo ilà— telle une princesse— installé dans 
un bon fauteuil, et voyant arriver successive­
ment, glissant sur les tapis, les jeunes filles 
qu’on appelle aussi des mannequins, parées de 
la  toilette-modèle. Elles savent à  merveille 
entrer, marcher, se tourner en faisant valoir 
les plis de la robe : leur rôle est muet, mais il 
est éloquent. , .

Tout de suite, on me fait voir une m erveille: 
une toilette Louis X V I  dont les ornements ont 
été relevés avec soin, dans les gravures de 
l ’époque, â la Bibliothèque nationale.

Qu’on imag^ine une jupe de taffetas biscuit, 
découpée çâ et là  par des médaillons de 
mousseline de soie transparente, brodés en 
sangn^in® ée  petits ornements légers et entou­
rés de rubans plissés de même nuance avec 
broderies. Devant de tulle et de dentelle de 
style, pailletée. Corsage décolleté entre-croisé, 
avec ornements de velours sanguine.

Voici une robe Empire, style de la  Malmai­
son : tablier brodé en satin vert d’eau et tulle 
brodé.

L e  défilé continue.Robe de ville  : drap pastel 
avec broderies. Robe de campagne : robe de 
linon écru avec coquelicots brodés en relief, sur 
transparent de soie écrue. Costume marin 
pour le yachting, avec attaches pour raccour­
cir la  jupe. Costume grec pour courses ou 
Concours hippique : jupe drap beige, corsage 
de soie bleu clair, à  garniture de drap beige, 
flottant sur un corsage de dessous en gaze 
imprimée.

Encore une robe Louis X V I :  corsage fo r ­
mant ceinture et se terminant par de longs 
pans en arrière ; panne grise â pois blancs et 
dentelle genre Argentan sur transparent de 
soie.

Robe de visite en foulard â  pois et rayures 
ondulées. R obe de batiste brodée en blanc sur 
transparent de soie grise.

Costumes japonais pourrobede chambre : dra­
perie de vra i crêpe de Chine ivoire, brodé en 
blanc, avec ceinture de velours orange.

Nouveau spectacle. Les manteaux : manteau 
espagnol tout rouge, rejeté sur l'épaule â la 
façon des hidalgos — invention de Redfern, d'il 
y ‘a douze ans, rééditée par lui cette année. 
Miuiteau d’automobUe tout droit et rude, tfés

sÊcréWriat particulier du Président de la 
^publique.
A  9 h. 25, M. Loubet est monté dans le

Les Courses
A  2 heures, Courses à Auteuil. — 

Gagnants de Robert Milton :
P r ix  dit Fleuriste .* Janval.
P r ix  de Clairefontaine : Fusain II.
P r ix  de la  Tour .--Euryale.
P r ix  Bride-Abattue: Paléornis.

, P r ix  Clin-Foc : Lock.
P r ix  de Bezons : Lynch.

CONCOURS HIPPIQUa . '

A O  heures du matin : Examens d’équi- 
t t t t i o i i  pour jeunes gens de 10  à 2 0  ans. 
—  A  1 heure 1/2 : Prix  (Tapparellle- 
riient, 4" classe. —  A  3 heures : P rix  in­
ternationaux, i*’® série, attelages à deux 
chevaux. —  A  4 heures 1 /2 : Sauts d’obs­
tacles. P rix  couplés. Gentlemen.

UN PEU PLUS DE CLARTÉ

J’ai remarqué, au cours d’une carrière 
de presse déjà longue, que les journa­
listes ressemblent aux autres hommes, 
surtout sur ce point : quand ils se fâ­
chent, c’est qu’ils ont tort. II faut donc 
conclure que les feuilles antirevision- 
nistfis ont Lort, car leurs rédacteurs se 
mettent dans des états réellement affli­
geants. On ne peut, sans être ému par une 
pitié sincère, assister à leurs fureurs, et 
l ’on est tenté constamment de les prier de 
se reposer un peu, et surtout de bien se 
couvrir en sortant, car ils doivent pren­
dre très chaud, et, par ce temps d’in­
fluenza, les refroidissements sont dange­
reux.

Ils ne sont pas parvenus, d’ailleurs, 
non plus à dissimuler la stupéfaction que 
leur a causée l’ imperturbable sérénité 
avec laquelle nous donnons dans leur 
intégralité les dépositions des témoins qui 
soutiennent la culpabilité du condamné.

C’est qu’il leur est impossible de com- 
îrendre notre état d’âme. Eux, ils «  vou­
ent »  que Dreyfus soit coupable. Nous, 
nous ne « voulons »  pas que Dreyfus soit 
innocent. Nous voulons simplement 
qu’on nous démontre sa culpabilité sur 
laquelle nous nourrissons des doutes qui 
survivent aux dépositions de MM. Cavai­
gnac et Roget, et que même ces déposi­
tions fortifient.

C’est pourquoi les antirevisionnistes 
suppriment tout ce qui les gêne. Nous, 
nous ne supprimons rien, parce que rien 
ne nous gêne.

J’ai déjà hier rendu hommage à l’habi­
leté et à l ’ingéniosité de M. le général 
Roget, qui a su transformer en semoule 
assimilable l ’indigeste macaroni de M. 
Cavaignac; mais j ’ai marqué aussi que 
sa déposition aurait gagné à ne pas être 
précédée d’une déclaration d’incompé­
tence, et de cet aveu, loyal d’ailleurs, que 
le général ne s’était occupé de l ’affaire 
Dreyfus que lorsque le condamné était 
depuis trois ans déjà à l’île du Diable.

Elle aurait gagné aussi à un peu plus 
de précision dans les détails techniques. 
Ainsi, en discutant le bordereau, le gé­
néral dit que la pièce de 120 court date 
de 1891. C est une erreur. La pièce de ca­
non de 120 court porte, en caractères fon­
dus avec elle, la mention du modèle de 
1890. Son frein est le même que celui de 
la pièce de 155 court sur affût de plate­
forme, qui date de 1888. En 1891, les 
planches du canon de 120  court furent 
envoyées à Saint-Cyr. Et en 1892, le chef 
d’escadron professeur du cours d’artil­
lerie décrivit à ses élèves le frein hydro­
pneumatique, en indiquant que le prin­
cipe de ce frein conduisait au canon à tir 
rapide de campagne.

Je même encore, la déposition du gé­
néral aurait gagné en autorité si son au­
teur avait pu démontrer qu’il n’avait au­
cune animosité contre le condamné. Or, 
le colonel Fabre a déposé devant M. Bes- 
son d’Ormescheville que le coçpmandant 
Bertin et le lieutenaji -colonel Roget lui 
avaient fourni siir Dreyfus des rensei­
gnements de nature à fermer au futur 
condamné les portes de l ’état-major gé­
néral. -Ces renseignements ne sont pas, 
d ’ailleusé, d’accord ayec la déposition du

wagon présidentiel, accompagné de MM. 
Charles Dupuy, général Bailloud, Com­
barieu, commandant Legrand, Claude- 
Bernard, chef adjoint du cabinet du pré­
sident du Conseil ; Noblemaire, directeur 
de la Compagnie de Lyon  ; Baudry, ingé­
nieur en chef du matériel ; Mauris, chef 
de l ’exploitation ; Ruel, inspecteur du 
mouvement.

Le train présidentiel se compose de 
deux voitures ayant servi au voyage des 
souverains russes à Paris, d ’un wagon- 
restaurant et do plusieurs wagons de 
première classe.
■ Le  Président de la République, à son 

arrivée à la gare, où se pressait une foule 
nombreuse, avait été accueilli par les 
cris de «  V ive  Loubet I »  Les mêmes 
cris ont salué le départ du train.

Le lieutenant de vaisseau Huguet est 
désigné pour être attaché, à la date du 
15 avril, à la maison militaire du Prési­
dent de la République.

Un décret paru hier au Journal o ffic ie l 
enregistre la réintégration dans les -ca­
dres de la marine de.s neuf officiers de 
marine qui avaient été mis à la retraite 
les 27 et 29 mars 1898 et qui s’étaient - 
)Ourvus devant le Conseil d’Etat contre 
a mesure les atteignant.

Ce sont MM. les capitaines de frégate 
Lecocq, Garpentin, .Masseau, Lafon, 
Collet, Audic, et MM. les lieutenants de 
vaisseau Viaud, Sevène, Poulain de Saint- 
Père.

Ainsi que nous l ’avons dit déjà, ces 
officiers sont replacés au rang qui leur 
est assigné par la date de leur nomina­
tion au grade dont ils sont titulaires.

Salon du Figaro.
H ier a eu lieu, au milieu d’une nom ­

breuse assistance, le vernissage de l’Ex­
position du Castel Béranger.

Aujourd’hui, inauguration publique de 
cette exposition, qui sera ouverte tous les 
jours de onze heures à six heures.

Hors Faiis
Nous avons parlé, il y  a quelques 

jours, du terrible accident de cheval qui 
coûta la vie à un jeune élève de l ’Ecole 
militaire de Saint-Cyr, M. André Sarrat. 
Les obsèques du malheureux garçon,qui 
appartenait au culte protestant, ont été 
l ’occasion d’une manifestation touchante.

Sur le désir du général Maillard, com­
mandant l'Ecole, avec l'assentiment .de 
l ’aumônier catholique et de l ’évêque de 
Versailles, le pasteur protestant, M . Mes-» 
sines, a célébré le service funèbre dans 
la chapelle catholique de l'Ecole de Saint- 
Cyr, l ’ancienne chapelle de Mm e de Main- 
tenon. L ’allocution prononcée par M. 
Messines a produit une impression pro^

Abbazia, délicieuse station d’hiver 
dont la vogue augmente chaque année, 
se prépare à recevoir le roi et 4a reine de 
Roumanie. C’est la villa  «A n g io lin a » que 
la Compagnie Internationale des Grands 
Hôtels met à la disposition de ses hôtes 
royaux. Leur arrivée est annoncée pour 
le 10  avril.

De Monte-Carlo :
«  L e  R ig i d’hiver est en ce moment 

dans toute sa beauté. Cette semaine, la 
duchesse de Manchester, qui y  demeure, 
a offert un déjeuner intime au prince de 
Galles, au grand-duc Michel et à quel­
ques personnages de choix. L e  menu 
était signé Noël et Pattard, dont les 
riomphes culinaires ne se comptent 
plus.

L e R ig i d’hiver et la Turbie — c’esfe 
,out un — sont toujours «  le clou »  in­
contesté des promenades sur le littoral.

Nouvelles à la M ain
Le milliardaire X ... porte volontiers 

des chapeaux un peu... défraîchis.
L ’autre soir, il arrive au cercle avec 

un huit-reflets éblouissant.
Etonnement général.
—  Tiens, tiens! dit quelqu’un, X ... a 

donc fait un héritage?
MaaQue de Fer*

Une des personnalités les plus sympa­
thiques du parti impérialiste, et qui avait 
longtemps tenu dans ce parti une place 
considérable, M. A lphonse'Levert, est 
mort hier après une longue maladie. II 
était dans sa soixante-quinzième année.

Ancien préfet de l ’Empire, préfet bril­
lant, d’une hauteur de vues exception­
nelle, diplomate autant-que fonction­
naire, M. Levert avait été élu député à 
l ’Assemblée nationale de Versailles, puis 
à la Chambre des députés où il était une 
des têtes du groupe bonapartiste.

Il s’était retiré des luttes politiques de­
puis sept ou huit ans.

II laisse trois enfants : Mme Sarlande, 
femme de l’ancien député de la Dordo- 
gne; M m e Paul Le Roux, femme du 
sénateur de la Vendée, et M. Maurice 
Levert.

M. Alphonse Levert était commandeur 
de la Légion d’honneur.

La Société des Tavernes Pousset et 
Royale réunies a été bien inspirée en 
devenant propriétaire de la Taverne de 
rOpéra, car elle a fait de cette maison un 
restaurant de premier ordre fréquenté 
)ar les commerçants du quartier et par 
es étrangers, pour qui la promenade de 
'avenue de l ’Opéra a conservé tout son 

prestige.

Le jury de peinture s’est montré cette 
année plus sévère que les années précé­
dentes.

Ordinairement, en effet, le nombre des 
toiles reçues dépasse deux mille, et l ’an­
née dernière, la dernière peinture du Sa­
lon portait le numéro 2,105;

Or, le jury n’a reçu cette année que 
treize cents tableaux et n’a pas voulu dé­
passer ce chiffre fatidique.

Quant aux repêchages, le nombre n ’a 
pas dépassé quarante-neuf toiles.

Si l’on ajoute à ces chiffres maigres, 
qui sont comme un souvenir du carême 
Dendant lequel le jury de 1899 a siégé, 
es envois des hors-concours, on attein 

un total de dix-neuf cent vingt-quatre ta­
bleaux.

VAngélus  de Corot.
Cette toile si caractéristique, si saisis­

sante, dont nous avons parlé les premiers, 
sera vendue mardi prochain à l'Hôtel 
Drouot, par les soins de M* Chevallier, 
commissaire-priseur, et de M. Moline, 
expert, ainsi que l'E to ile  du Berger, de 
Ch. Jacque, et un Canal de Hollande la  
nuit, dé Jongkind. Ces deux derniers 
tableaux sont également d’une qualité 
exceptionnelle et dignes de représenter 
dans nos musées ces deux maîtres qui 
n ’y  figurent pas.

Ces trois remarquables pièces iront- 
elles encore enrichir les collections 
étrangères ?

Exposition particulière- Hôtel. Drouot, 
salle^ 10, le lundi 10 uvril.

DOSSIER DE L’ENQUÊTE
DE LA

COUR DE CASSATION
( s u it b )

»o*o«

DÉPOSITION DE M. BERTULUS
Juge d'instruction 

SÉANCE DU 9 DÉCEMBRE 1898
V

M. Bertulus. —  En novem bi^ 1897, 
M . le général de Pellieux m ’écrivit pour 
venir le voir, à la Place. I l avait certains 
renseignemehts à me demander sur la 
façon dont il devait s’y  prendre pour di­
riger l ’enquête dont il venait d’être chargé 
contre le commandant Esterhazy.

Avant de me rendre à cette invitation, 
je  demandai des instructions à M. le pro­
cureur général.

Ces instructions tardant à venir et ne 
voulant pas faire trop attendre au géné­
ral ma réponse, je  pris sur moi de m e 
rendre au ministère de la justice et de 
demander à être reçu par M. le garde 
des sceaux.

Celui-ci me donna comme instructions 
d’aller voir, par courtoisie, M. le général 
de Pellieux et de lui dire moi-même qu'il 
ne m ’était pas possible de le suivre dans 
le travail qu’il avait commencé ; et que 
tout ce que je pouvais faire pour lui se­
rait de lui fournir tous renseignements 
utiles pour certaines questions de forme, 
telles que perquisitions, citations, etc.

Cette visite faite, je  ne vis plus le. gé­
néral de Pellieux.

Je fus, deux ou trois fois, en relation 
avec le commandant Ducassé,chef d’état- 
m ajor du général de Pellieux.

Vers le 20 décembre je  reçus un jour 
la visite du commandant Ravary.

Cet officier, que je  ne connaissais pas 
auparavant, me demanda de lui faire 
l ’amitié, non pas comme juge d ’instruc­
tion, mais comme homme plus expéri­
menté que lui dans les choses de la jus­
tice, de venir vo ir au Cherche-Midi le 
dossier de sa procédure contre le com­
mandant Esterhazy.

Je cédai à son désir, et le jour de Noël, 
à deux heures de l ’après-midi, j ’arrivai 
au Cherche-Midi, où je  restai jusqu’à 
six heures et demie du soir.

L e  commandant. Ravary, sans mettre 
le dossier tout entier à ma disposition, 
m ’en fit l ’exposé, se référant de temps à 
autre aux pièces de la procédure, et me 
montra, entre autres pièces, le borde­
reau.

Quand j ’eus une connaissance suffi­
samment complète de ce dossier, je  dis 
au commandant Ravary : \otre dossier a 
un trou p a r  lequel tout s'effondre. Je 
veux parler du petit bleu. Tant que vous 
n'aurez pas établi que le petit bleu est tm. 
fa u x  et, ensuite, q u e c e fa u x  estTœuvre 
du lieutenant-colonel Picquisrt, rien ne  
tient.

Je développalmârthéorie au commaur
—  I I i  im  ! ■ ■ ■ — m  I I I "  ' I

Voir le F îÿ (i?^d »31m ars ',i"j2 ,‘8 ,4 etS  avril, 
rioDixatkt I9 dofcsiet dô dô U  Qôoc dô-
'CassôUùn.
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dant Ravary, et celuj-ci en fut touché au 
point qu’il me répondit : Je vais étudier 
la  question ; f e n  parlerai.

dette conversation avec le comman­
dant Ravary a été surprise par l ’arrivée, 
vers cinq heures du soir, du comman­
dant d’état-major de Villeroche (si je  me 
souviens bien du nom).

A  quelques jours de là, le comman­
dant Ravary vint me vo ir au Palais, au 
sujet de l’affaire Lemercier-Picard.

Je m ’empressai de lui demander s’il 
avait suivi mon conseil, et il me répon­
dit : Non, ça n'est pas utile. J'en a i p a rlé ; 
cela n'est pas nécessaire.

Je n ’insistai pas.
Le 28 janvier 1898, je  fus requis d’avoir 

à instruire en faux, usage de faux et 
complicité contre X...

Il s’agissait des télégrammes Speranza 
et»Blanche.

Je fis venir le colonel Picquart que je  
vis, à cette occasion, pour la seconde 
fois.

Je l’avais vu, pour la première fois, 
quelques jours auparavant, au sujet de 
l’affaire Sandherr.

Avant, je  ne l’avais jamais vu. 
J’étaisalléquelque fois au ministère de 

la guerre, bureau des renseignements, 
pour affaires de service.

J’avais toujours évité de demander le 
colonel Picquart, que le commandant 
Henry m ’avait dépeint comme un homme 
tatillon, difficile à vivre ; je  connaissais 
depuis longtemps lecommandantHenry, 
MM. Lauth et Junck, et je  préférais 
m'adresser à eux.

Le colonel Picquart m’exposa d’abord 
verbalement, très longuement, son af­
faire.

Je l ’écoutai avec patience et même, au 
début, avec une certaine méfiance.

Mais ses dires, nets, précis, toujours 
corroborés, ne tardèrent pas à gagner 
ma confiance e t, alors seulement, je 
dictai à mon greffier la longue déposi- 
ition que vous^avez pu lire dans ma pro­
cédure.

■ Pendant que j ’étais ainsi à étudier le 
caractère du colonel Picquart, c’est-à- 
dire avant d’avojjr fait la dictée dont je 
viens- de parler, j ’eus Toccasion d’aller 
au ministère de la guerre pour recueillir 
moi-môme» certains renseignements sur 
Lemercierripicard.

Ceci devait se passer le premier ou le 
second jour de l’affaire Zola.

Ne trouvartt pas au bureau du colonel 
Henry tout ce que je  désirais, je  montai 
chez le général Gonse.

Ce fut le colonel Henry qui m ’intro­
duisit.

Bientôt,Jsie colonel Henry se retira et 
je  demeurai seul avec le général Gonse ; 
celui-ci se m it à me parler de l ’affaire 
Dreyfus.

Il m ’affirm a que la culpabilité de Drey­
fus n'était pas douteuse et, pour me con­
vaincre, il sortit du coffre-fort placé à la 
gauche de sa table un assez volumineux 
dossier. II sortit de ce dossier deux ou 
trois pièces dont il me fit rapidement 
l ’analyse ; puis il me passa la photogra­
phie d’un écrit sur lequel je  jetai rapide­
ment les yeux et qui était signé Alexan- 
drine. Il ne m ’est plus possible de dire 
exactement ce que contenait cet écrit.

Cependant, comme j ’éprouvais une 
certaine curiosité devant ce document, 
je  m ’approchai de la fenêtre pour le voir 
de plus près. A lors le général me le re­
prit, prétextant le temps qui pressait.

Je n’insistai pas et me retirai, ne fai­
sant aucune objection aux affirmations 
du général Gonse, contre lesquelles je  
n’avais d’ailleurs aucun argument à op- 
poser-

Le général Gonse me reconduisit jus­
qu’au haut de l’escalier que l'on trouve à 
la suite d ’une longue galerie s’étendant 
sur la droite de la porte de son cabinet.

Chemin faisant, le général me dit : 
Vous voyez P icquart, dites-lui bien que 
de son attitude a l'audience dépend toute 
sa carrière; i l  sait que j e  le tiens en es­
time.

Je lui objectai gue la façon dont le gé­
néral de Pellieux 'avait traité n’était pas 
faite pour lui donner confiance et que je 
ne pourrais lui remonter le moral qu ’à la 
condition de lui porter ses paroles récon­
fortantes et en lui faisant connaître leur 
origine.

Je lui demandai de le découvrir vis- 
à-vis de Picquart.

Il s’y  refusa. I l me dit : Arrangez- 
vous p o u r lu i fa ire  comprendre que 
vous tenez de bonne source Vassurance 
que sa carrière m ilita ire  ne sera pas bri­
sée, s 'il sait demeurer m ilitaire.

Si j ’insiste sur cet incident,c’est qu’ il a 
pesé d’un poids considérable dans mon 
esprit.

Pendant tous les débats de la Cour 
d’assises, j ’ai vu Picquart deux fois par 
jour, avant et après l’audience.

Chaque fois, pensant à ce que m ’avait 
dit le général Gonse, je  me suis efforcé 
de lui rappeler ce qu’un officier de son 
rang devait à l ’armée, dont il avait été 
l ’un des privilégiés. J’avoue que mon ef­
fort n’a jamais été bien pénible, car cha­
que fois j ’ai trouvé le colonel Picquart 
aussi froid, aussi déterminé à demeurer 
militaire qu'il était possible de le désirer.

Il aurait pu, lors de certains incidents, 
au procès Zola, soulever un vrai scan­
dale ; et quand je  l ’en félicitai, ensuite, il 
me répondit que tant qu’il aurait l ’hon­
neur de porter l ’épaulette, il lui sacrifie­
rait tout.

Aussi chaque fois qu’il m’était donné 
de vo ir le général Gonse, je  lui rappelais 
la conversation tenue dans son couloir, 
et je  lui demandais de tout faire pour que 
Picquart ne fût pas rayé des cadres de 
l ’armée, puisque lui-même le tenait pour 
un brillant officier.

Le jour où le décret; do mise en ré­
forme du colonel Picquart a été signé, 
j'eus l’honneur de recevoir la visite du 
général Gonse dans mon cabinet. Je lui 
rappelai la promesse qu’il m ’avait faite 
en faveur de Picquart, et j ’insistai, car je  
savais que la décision du ministre de la 
guerre était imminente.

Le général Gonse m ’assura qu’il allait, 
sans perdre de temps, faire tout ce qu’il 
pourrait. ^

Il é tÿ t  deux ou trois heures de l ’après- 
midi. Or, le malin, au Conseil des minis­
tres, ie décret de mise en réforme avait 
été signé.

Devenu plus libre dans ses dires le 
colonel Picquart répondit à sa mise en 
réforme par une dénonciation plus for­
melle contre Esterhazy et contre du Paty 
de Clam.

Je suivis mon information, j ’entendis 
de nombreux témoins, entre autres M. 
du Paty de Clam.

Je fis venir enfin Esterhazy.
A  la suite d'une longue déposition, Es­

terhazy reconnut que c’était lui qui avait

inspiré, documenté le rédacteur des arti­
cles parus dans la Libre Parole  les 15, 16 
et 17 novembre 1807 et signés : « Dixi ».

Cette déclaration était évidemment 
importante et permettait de conclure 
contre Esterhazy. Mais je  trouvai, étant 
donnée la passion des partis, que je  de­
vais exiger davantage avant do l’inculper 
officiellement.

J’en étais là quand Picquart vint me 
signaler Christian Esterhazy.

Je çitai ce témoin qui, après avoir, 
pendant près d’une heure, refusé de ré­
pondre à toutes mes questions, se décida 
a parler, quand je  lui eus fait la preuve 
que je  ne lui demandais pas une déla­
tion, car j ’en savais autant sinon plus que 
lui, mais que je  lui demandais une con­
firmation.

Les dépositions de Christian Esterhazy 
reçues, avec pièces à l’appui établissant 
leur sincérité, je  les communiquai à 
M. le procureur de la République. Ce 
magistrat me répondit par réquisitoire, 
en date du 12 ju illet 1898, me requérant 
d'informer pour faux, usage de faux 
et complicité, contre Walsin-Esterhazy et 
la fille Pays.

En me remettant ce réquisitoire, M. le 
procureur de la République me priait de 
procéder, le jour même, a une perquisi- 
ion au domicile de la fille Pays, 49, rue 

de Douai, où Esterhazy avait pris gîte. 
Accompagné de M. le substitut Thomas, 
je  me rendis chez la fille Pays et je  pro­
cédai à toutes perquisitions utiles, en 
présence de la fille Pays d’abord et en­
suite d’Esterhazy.

Dans une potiche japonaise, placée sur 
la cheminée du salon, je  trouvai moi- 
même un nombre assez considérable de 
petits morceaux de papier écrits.

Je m ’appliquai à essayer de les recons­
tituer et, ma première tentative m ’ayant 
montré que ces morceaux de papier pou­
vaient offrir un intérêt à l’affaire, je  les 
mis dans une enveloppe, je  fis sceller 
pa j mon greffier cette enveloppe, avec 
signature de la fille Pays, et je  réservai 
la reconstitution définitive de ces docu­
ments pour une date ultérieure.

Ce travail terminé, Esterhazy se pré­
senta dans le salon. Je lui signifiai que 
je  l ’arrêtais et j ’ordonnai aux agents de 
le fouiller.

On me remit son portefeuille que je 
plaçai, avec l ’enveloppe dont je  viens de
)arler, dans une va ise ou J avais, avec
e concours de la fille Pays, déjà placé 

une quantité considérable de lettres.
Cette valise n’ayant pas suffi, je  fus 

obligé de prendre un immense carton à 
chapeau qui, à son tour, ne tarda pas à 
être rempli.

L e  tout fut scellé et envoyé au Palais.
Le  15 juillet, l ’ouverture des scellés 

commença à la maison d'arrêt de la Santé, 
en présence d’Esterhazy, de la fille Pays, 
de M* Tézenas et de M* Jeanmaire.

Cette ouverture des scellés devaitavoir 
lieu dans mon cabinet, mais Esterhazy 
me fit dire qu’il était malade et dans l’im­
possibilité de venir. D’accord avec M* 
Tézenas et M® Jeanmaire, il fut décidé 
que nous emmènerions Mlle Pays à la 
Santé, et que, dans le cabinet du direc­
teur, nous procéderions à l'ouverture et 
au tri des scellés.

C’est avant lo départ pour la Santé que 
je  fis entrer dans mon cabinet M lle Pays 
et que je  lui demandai si elle consentait 
à venir avec nous à la Santé.

Elle répondit tout de suite affirmative­
ment et, sans que je  l ’aie interrogée, elle 
commença, avec la volubilité féminine, à 
me reprocher de l’avoir arrêtée, s’em- 
)ressant d’ajouter que si j ’avais voulu 
ui éviter Saint-Lazare elle m ’aurait vo- 
ontiers dit toute la vérité.

Elle se mit alors à me parler de du 
Paty de Clam, me disant; C'est m oi qui 
ai fa it  le télégramme v-Speranza»,maisje 
ne suis pour rien dans le télégramme 
oBlanche», celui-là regarde du Paty.

Ce qu’elle me disait là était d’une gra­
vité telle que je  lui fis remarquer com­
bien il était regrettable que nous fus­
sions attendus à la Santé, et je  lui dis : 
Quand nous serons arrivés, vous me 
répéterez tout cela.

En descendant l’escalier menant des 
cabinets d'instruction au poste dos gar­
des, la fille Pays m ’interpella à haute 
voix, devant les agents et les gardes, et 
me d it: Quand allez-vous arrêter du 
Pa ty  7

Je lui répondis que cela ne la regardait 
pas et que nous recauscrions do tout 
cela à la Santé.

A rrivé à la Santé, M* Tézenas me de­
manda l’autorisation de causer un ins­
tant avec M lle Pays. J’accédai à sa de­
mande; mais un quart d’heure après, 
quand je  voulus interroger officiellement 
M lle Pays et mettre sur le papier ce 
qu’elle m ’avait dit, j ’ai trouvé es néga­
tions les plus nettes.

M lle Pays s’est mise à nier tout ce qui 
s’était passé.

Doucement, je lui montrai combien il 
me serait facile, grâce aux témoins qui 
nous entouraient, de la confondre; et 
alors elle a consenti à répondre ce que 
vous avez au proéès-verbal.

Tous les scellés apportés dans le cabi­
net de M. le directeur de la Santé furent 
ouverts devant Esterhazy et la  fille Pays.

Je commençai par ouvrir le porte­
feuille, à la demande d’Esterhazy qui 
désirait retrouver un reçu de Christian 
Esterhazy.

Ne trouvant pas le document demandé 
par Esterhazy, je  lui passai son porte­
feuille,avec prière de chercher lui-même. 
II ne le trouva pas, mais il profita de ce 
qu'il avait son portefeuille en main pour 
essayer do faire disparaître une lettre 
anonyme.

Procès-verbal Ofété dressé de l’incident.
Le  portefeuille vérifié, je  passai tout 

de suite à l’examen et à la reconstitution 
des morceaux de papier écrits que j ’a­
vais trouvés dans la potiche et que 
j ’avais mis dans une enveloppe spéciale.

Après avoir reconstitué moi-même ces 
documents, je  priai mon greffier, M® An­
dré, de vouloir bien les fixer, avec de la 
colle,sur une feuille. Pendant que M® An­
dré était occupé à ce travail matériel, 
Esterhazy, sans aucune interpellation de 
ma part, dit quand on lui présenta ces 
trois pièces fixées à la colle : C'est la  
lettre que j 'a i  écrite au général de Bois- 
deü're.

•Te lui demandai alors à qui étaiqnt des­
tinés les deux autres documents dans 
lesquels il est parlé des experts en écri­
ture.

Il mo répondit : Ce sont des notes 
dc.uinées à un général. Il n ’a pas dit à 
quel général.

Quand, plus tard, j ’ai voulu dresser 
procès-verbal de cette reconstitution et 
des (Jéclaj^atiQns d'EsterUazy, celui-ci n’a

pas nié les propos mi'il avait tenus au 
sujet du général do Boisdeffre ; mais il a 
déclaré qu’il n’avait officiellement rien à 
répondre à ce sujet, et qu’il se refuserait 
à signer quoi que ce soit, si le nom du 
général était cité.

Je me contentai de reproduire exacte­
ment les affirmations dernières, les seu­
les, à mon sens, que j ’avais le droit de re­
tenir.

Quand je  montrai à Esterhazy deux 
Mémoires, l ’un de la main de M® Jean­
maire, l’autre d’une main inconnue— Mé­
moires dans lesquels il était dit que, 
pour conjurer la catastrophe qui se pré­
parait, il était indispensable de poser la 
question sur le terrain patriotique, de 
renverser au besoin le ministère, et d’ob­
tenir que le général de Boisdeffre se ma­
nifestât à l ’audience —  Esterhazy me ré­
pondit : J/® Jeanmaire est là ;  i l  s 'expli­
quera.

Je parle do la pièce cotée 89, du scellé 4. 
Il n’y a pas do confusion à faire : c’est un 
seul et même Mémoire à deux exem­
plaires.M® Jeanmaire ayant sur-le-champ 
reconnu que l’un de ces exemplaires 
était do sa main, je  n'hésitai pas à le lui 
rendre, à cause de sa qualité d'avocat ; 
mais je  gardai lo deuxième exemplaire, 
et je  demandai à Esterhazy dans quel 
but il avait conservé ces documents.

Esterhazy me répondit qu’il en avait 
fait faire une copie propre, et qu’il l ’avait 
envoyée à l’état-major.

Toute cette ouverture des scellés, tout 
ce qui s’est passé non seulement à la 
Santé, mais encore dans mon cabinet, 
a toujours eu pour témoins M® Tézenas 
et M® Jeanmaire.

Jamais Esterhazy n’est resté une se­
conde avec moi sans être assisté, soit de 
SOS deux défenseurs, soit de l ’un ou de 
l ’autre.

Ce Mémoire, que je  signale à l ’atten­
tion de la Cour, entre, à mon sens, d’une 
façon complète dans la question do 
connexité qu’a bien voulu me poser M. le 
président.

J’ai eu ensuite à remettre sous scellés 
deux autres pièces, sur lesquelles j ’ai be­
soin d’insister ;

1° Une pièce, écrite en anglais, mais 
d’une écriture autre que celle d’Ester­
hazy;

Et 2® une autre pièce, écrite en fran­
çais, de la main d’Esterhazy, sous forme 
de note, dans laquelle on lit deux mots 
« Bdle »  et un nom propre commençant, 
qui, d’après ce que vous me dites, mon­
sieur le président, a été désigné, dans les 
dépositions antérieures, par les initiales 
R. C.

Cette dernière pièce contenait un cer­
tain nombre de lignes et paraissait être 
un mémento; mais je  n’ai pas gardé le 
souvenir de ce qu’elle contenait.

Par suite de mes relations avec le bu­
reau des renseignements, à l’occasion 
des diverses affaires d’espionnage que 
j ’ai eu à instruire, je  savais gue le nom 
commençant par un C, que je  viens de 
vous citer, est celui d’un agent étranger à 
la solde de la France.

C’est la découverte de ce nom qui m’a 
décidé à mettre sous scellés cette pièce. 
La  pièce anglaise parlait, entre autres 
choses, du général Billot dans un sens 
injurieux.

En dehors de ces documents dont je 
viens de parler, i l , s’en est trouvé d'au­
tres, que j ’ai mis aussi sous scellés ou­
verts, et qu’Esterhazy n’a pas hésité â 
reconnaître comme émanant— bien qu’ils 
ne fussent pas signés, ou signés illisible­
m en t—  soit du colonel Henry, soit du 
commandant Pauffin de Saint-Morel.

Il y  a, si mes souvenirs sont fidèles, un 
petit bleu dans lequel le- commandant 
Pauffin de Saint-Morcl donnerait un 
rendez-vous à Esterhazy.

D’ailleurs, tous les documents qui 
m ’ont paru intéressants, et ceux aussi 
sur lesquels je  n’ai pas eu d’explications 
suffisantes, j ’ai eu soin de les mettre 
sous scellés ouverts et la Cour les a en 
main.

Le  lundi 18 juillet, le lieutenant-colo­
nel Henry, entre une heure et deux heu­
res de l’après-midi, se présenta à mon 
cabinet porteur d’une lettre de M. le mi­
nistre de la guerre, l ’accréditant auprès 
de moi pour vérifier les scellés, voir et 
emporter tous documents qui lui paraî­
traient intéresser la défense extérieure de 
l'Etat.

J’avais été averti de cette visite par 
lettre de M. le procureur général.

Je fis observer au colonel Henry que 
la loi de décembre 1897 ne me permet­
tait pas de lui donner immédiatement sa­
tisfaction, que nous allions ensemble 
choisir jour et heure, et que je  notifie­
rais la date de l ’interrogatoire et do la 
réouverture des scellés aux défenseurs 
d’Esterhazy et de la fille Pays.

Il fut décidé que nous choisirions le 
21 juillet.

Gomme j ’avais l’ordre de M. le procu­
reur général de satisfaire à la demande 
de M. le ministre de la guerre, je  me mis 
à causer des scellés avec le colonel Henry, 
dans mon arrière-cabinet.

Je lui montrai d’abord les scellés du 
n® 1, le Mémoire de M® Jeanmaire, la 
pièce anglaise, et enfin la note sur la­
quelle on lisait le mot Bâle et le nom G.

En présence de ces documents, le colo­
nel Henry éprouva une réelle émotion.

H me dit que je  pouvais sauver l’hon­
neur do l’armée, que je  le devais.

Je lui fis remarquer que je  ne serais 
jamais sourd à un pareil appel. Et je  lui 
développai les charges écrasantes que 
ces documents apportaient contro Ester­
hazy et contre du Paty do Clam.

J’appelai son attention sur le mot 
Bdle et sur lo nom de C. Ces deux mots 
étaient pour moi toute une révélation. 
C’était a preuve qu’Esterliazy avait 
trouvé au bureau des renseignements 
des concours coupables.

Henry,comprenant que la lumière s’é­
tait faite à mes yeux, cessa toute discus­
sion, reconnut que Bâle voulait rappeler 
un certain voyage qu’il fit avec le capi­
taine Lauth pour entendre le sieur G, et 
finit par m ’avouer que les auteurs des 
télégrammes Blanche et Speranza n’é­
taient autres qu’Esterhazy et du Paty du 
Clam.

Il me demanda do ne rien faire jusqu’à 
ce qu’il fût allé, au ministère, rendre 
compte de notre conversation au général 
Rogot, m’affirmant que ce général n’hé­
siterait pas à se rendre aussitôt auprès 
do moi.

Je répondis que je  serais à mon cabi­
net jusqu '^six heures et demie du soir, 
et j'ajoutai : Je vous autorise à dire au 
général absolument tout ce qu i s'est passé 

ejitre vùm et moi.
Hehry se leva pour sc retirer.
A  cç moment, en souvenir des rela­

tions courtoises, déjà anciennes, que 
j ’avais eues avec Henry, je  crus do mon 
devoir de le retenir et de lui dire : Ce 
n'est pas tout. Esterhazy et du P a ty  sont 
coupables. Que du Pa ty  se fasse sauter la 
cervelle ce soir, et qu'on laisse la justice  
suivre son cours contre Esterhazy, le 
faussaire, et non le traître. Mais i l  y a en­
core un danger, et ce danger, c'est vous. 
J 'a i eu en main, pendant deux jours, une 
lettre signée Esterhazy, et cette lettre n'est 
pas la  seule de ce genre. Dans cette lettre, 
adressée à M . Jutes Roche, Esterhazy — 
qu i fournissait à ce député certains ren­
seignements circonstanciés sur certains 
errements du ministère de la  guerre—fa it 
devotre caractère, devosaptitudes,le plus 
détestable tableau.

I l  dit aussi que vous n'êtes qu'un beso­
gneux, et que vous êtes demeuré son débi­
teur.

Tout cela remonterait à une date bien 
antérieure au procès Dreyfus.

Je lui fis remarquer que si pareils] do­
cuments venaient à tomber dans les 
mains de ses ennemis, on en tirerait 
contre lui les conséquences les plus gra­
ves, et que certains experts pourraient 
facilement aller jusqu’à soutenir que ce­
lui . qui documentait Esterhazy n’était 
autre que lui, Henry.

Devant une pareille hypothèse, Henry 
s’effondra dans son fauteuil, sans dire un 
mot.

Puis, tout à coup il se mit à pleurer à 
chaudes larmes, pour ensuite se lever, 
venir à moi, m ’enlacer de ses bras, puis 
me prendre la tête dans ses deux mains, 
m ’embrasser au front et aux joues à 
pleine bouche, me répétant : Sauvez- 
nous !

Je poussai Henry dans son fauteuil ; 
je  laissai ses sanglots dim inuer; puis, 
tout à coup, comme se réveillant, il mo 
dit :

—  Esterhazy est un bandit /
Sans lui laisser le temps de continuer 

sa phrase, si tant est qu’il en eût le des­
sein, je  lui ripostai ;

—  Esterhazy est l'auteurdubordereau.
Alors, Henry ne me dit ni oui ni non.
Il se contenta de me répéter :
N'insistez pas. N'insistez pas ! Avant

tout, l'honneur de l'armée !
Je ne crus pas devoir profiter davan­

tage de la situation.
Henry était dans un tel état de trouble 

et d’émotion que j ’eus pitié de lui.
Il était suppliant, dans toute la force 

du mot. Je n’étais, en réalité, saisi que 
des faux «  Speranza »  et «  Blanche ». Je 
n’avais pas a aller au delà.

Quand Henry voulut sortir de mon ca­
binet, il passa devant mon greffier, puis, 
me ramenant daps mon arrière-cabinet, 
il me demanda, comme une faveur ex­
ceptionnelle, de. sortir avec lui jusque 
dans le couloir des témoins, pour que, 
disait-il, le monde vît bien dans quels 
termes nous nous quittions, et aussi pour 
qu’on pût constater que je  ne l ’arrêtais 
pas.

J'avoue que je  n’ai jamais compris la 
dernière partie de cette demande, car ja­
mais pareille question ne s’était posée ; 
je  n’en parle que pour bien montrer 
l’état d’esprit dans lequel so trouvait 
Henry quand il m ’a guitté.

Je cédai à son désir.
Je restai à mon cabinet jusqu’à sept 

heures du soir. Personne du ministère 
ne vint.

Je ne revis Henry que le 21, jour fixé 
pour la réouverture des scellés.

Dès qu'il arriva dans mon cabinet, je  
le fis passer dans mon arrière-cabinet et 
je  lui demandai des nouvelles du général 
Roget.

Je trouvai Henry changé du tout au 
tout. Plus d'émotion, plus de gône.

Il me répondit que, réflexion faite, tout 
ce que j ’avais dans mon dossier était in­
suffisant.

Je n’insistai pas, et je  procédai à la 
réouverture des scellés.

Henry ne trouva rien à revendiquer, 
môme pas la pièce anglaise, même pas 
la note où il est question de Bâle.

Ce fut Esterhazy qui se paya le malin 
plaisir, guand Henry eut déclaré qu’il 
n’avait rien à prendre, de lui signaler les 
deux documents dont je  viens de parler. 
Henry s’excusa, réclama ces deux docu­
ments, et je  les lui remis.

A  quelques jours do là, le ministère 
de la guerre demanda qu’une vérifica­
tion nouvelle des scellés fût faite, cette 
fois par le colonel Henry et par le capi­
taine Junck.

D’accord avec les inculpés, j ’y  con­
sentis.
, Une vérification minutieuse et com­
plète eut lieu ; mais ni Henry ni Junck 
ne revendiquèrent aucune pièce.

Après le départ de ces deux officiers, 
je  dis à mon greffier ; Quelles pièces 
peuvent-ils bien chercher ?

Alors, Esterhazy me répondit : O h ! j e  
sais b ien ! Ils  cherchent la garde impé­
riale, mais ils ne l'auront pas ;  elle est en 
lieu sûr.

En se servant de cette expression garde 
impériale, Esterhazy faisait allusion à 
une pièce qu’il considérait comme sa su­
prême sauvegarde, du moins je  le sup­
pose.

J'ai su depuis, par une demoiselle Bar­
bier, et ceci à l ’occasion de l’information 
actuellement ouverte contre Esterhazy 
pour escroquerie, que cette pièce, le soir 
de ma perquisition, se trouvait dans le 
fond d’un képi d’Esterhazy ; que j ’ai eu 
ce képi en main, que j ’en ai ouvert la
coiffe, mais 
oser enlever

que je  n’ai pas été jusqu’à 
e cartonnage du fond, et 

que c’était là, dans ce cartonnage, que se 
trouvait la garde impériale. La  demoi­
selle Barbier a ajouté que, pendant que 
j'avais ce képi en main, la demoiselle 
Pays a presque failli se trouver mal.

Voulant terminer ma procédure au 
sujet des faux Blanche et Speranza, je  
demandai à entendre une dernière fois 
le colonel Henry.

J’ai eu toutes les peines du monde à ce 
que cet officier supérieur reparût dans 
mon cabinet.

Il a fallu que je  déclarasse que je  ne 
communiquerais mon dossier que quand 
Henry serait venu.

J’ai fait prêter serment à Henry. Il a 
commencé par nier ses visites chez Mlle 
Pays et ce qu’il m ’avait dit le 29 sur les 
télégrammes Blanche et Speranza.

J'ai été obligé do le prendre d’un peu 
haut avec lui; et, par ce moyen, j ’ai fini 
par obtenir la déposition que vous avez 
au dossier.

Avant de se retirer, Henry demanda 
expressément, pour le ministère, l ’auto­
risation de prendre copie de la déposi­
tion qu’il venait de signer.

Pour continuer dans le cercle que vous 
m ’avez tracé, je  dois vous faire connaître 
que j ’ai gaisii qes jours derniers, 4 ans les

mains du secrétaire de M. Edmond de 
Rothschild, deux lettres d’Esterhazy.

Dans une de ces lettres, l ’expression : 
j e  pars (ou j e  vais p a rtir ) en manœuvres 
so trouve tout entière. Ce sont deux let­
tres par lesquelles Esterhazy demande 
des secours d'argent à la maison de 
Rothschild, à la suite du duel Crémieux- 
Foa.

SECONDE 

DÉPOSITION DE M. BERTULUS

SÉANCE DU 10 DÉCEMBRE 1898

L e  président. — Avez-vous apporté à 
la Cour les deux lettres à M. de Roth­
schild dont vous avez parlé dans votre 
première déposition et que vous lui avez 
offert de lui soumettre?

M . Bertulus. —  Oui, monsieur le pré­
sident.

Non seulement je  vous apporte les 
deux lettres écrites à M . de Rothschild 
par Walsin-Esterhazy, mais encore une 
autre lettre signée de BcauvaJ, pièce 
qu'Esterhazy avait cru devoir joindre à 
1 appui d’une de ses demandes de secours 
à MM. de Rothschild.

La vue de cetto lettre signée de Beau- 
val m ’ayant fait concevoir des doutes 
sur son authenticité, je  fis rechercher 
l’adresse de ce M. de Beauval, et je  le 
priai do passer hier à mon cabinet : souf­
frant et trop affaibli par l’âge, M. de 
Beauval s’est excusé par lettre de ne 
pouvoir se rendre à ma convocation. 
Cette lettre, je  vous la remets. Elle éta­
blit, à mon sens, d’une façon indiscuta­
ble que la lettre signée de Beauval et 
communiquée à MM. de Rothschild n’est 
pas de la main de M. de Beauval qui m ’a 
écrit hier.

L'oxamon, d’ailleurs lo plus superficiel, 
ne laisse aucun doute sur la main qui a 
écrit la première lettre signée do Beau­
val ; c’est évidemment celle d’Esterhazy.

J’appelle surtout l’attention de la Cour 
sur la lettre du 29 juin 1894, dans la­
quelle on Ut ces mots : A u moment de 
p a rtir  en manœuvres.

Cette mention s’applique à un fait an­
cien qui remonterait à 1888. Je vais faire 
faire des photographies de ces docu­
ments ; je  vous remettrai les originaux 
et garderai à mon dossier les photogra­
phies.

Pour compléter ma déposition de mardi 
dernier et rester dans lo cadre que vous 
m ’avez tracé, je  vous apporte le mé­
moire que Walsin-Esterhazy a écrit tout 
entier de sa main et a adressé à M. le 
commissaire do police Martin, en ré­
ponse à une demande d’explication sur la 
I3lainte Christian Esterhazy. Au vu ne 
variehir6.Q M. le commissaire Martin, on 
lit la date du 9 septembre 1898. Ce docu­
ment doit avoir un réel intérêt pour la 
Cour, du moins d'après moi, car on y  lit 
le paragraphe suivant :

Il arriva à Paris (iZ se rapporte à Christian 
Esterhazy), et comme le colonel du Paty me 
disait toujours gu’à l’état-major on voulait 
absolument avoir, de temps à autre, un se­
cond intermédiaire pour gue Mme Pays ne 
fût pas brûlée, e raccueilhs avec joie. Je lui 
dis que je vais ui confier des choses de la 
plus haute gravité, d’où dépendent mon hon­
neur et le sien ; je lui rappelle le passé et les 
services rendus par moi et mon père aux 
siens, et je lui demande si je peux compter 
sur lui.

H me prend solennellement la main et me 
dit, e l ’entends encore : « Mon oncle, dispo­
sez de moi, de ma personne, do ma bourse, de 
ma vie, comme vous voudrez ; comptez sur 
moi autant que sur vous-méme, et, je vous le 
jure, sur l’âme de mon père, vous n’aurez pas 
â vous en repentir. »

J'apporte encore à la Cour, à toutes 
fins utiles et sous bénéfice d’inventaire, 
nn carnet que m ’a remis la dame Gérard, 
concierge du 49 de la rue de Douai, alors 
que je  lui demandais où pouvait bien 
s’être réfugié Walsin-Esterhazy. Elle est 
au 49 do la rue de Douai depuis les tout 
derniers jours de 1897. Les époux Tour­
nois, 43, rue de Douai, bijoutiers, corro­
boraient, surtout en ce qui touche les 
aveux de la dame Pays, les dires de la 
dame Gérard.

Je crois que la femme Gérard livrera 
volontiers ce carnet à la première de­
mande de la Cour.

Quelque temps après le duel du lieute­
nant-colonel Henry avec le lieutenant- 
colonel Picquart, je  rencontrai le pre­
m ier avenue de l ’Opéra et je  lui deman­
dai pourquoi, en pleine Cour d’assises, 
il avait donné un démenti si violent à 
Picquart.

Il me répondit :
—  C’est dans lo feu des Assises; mais 

je  n’ai jamais eu l’intention de traiter 
Picquart de menteur; Picquart est un 
entêté', mais c’est un honnête homme.

11 ajouta ;
— Dernièrement encore, au ministère, 

alors que certains exprimaient des dou­
tes sur la façon dont Picquart pouvait 
garder le secret sur les noms de nos 
agents secrets, je  me portai fort pour 
Picquart, affirmant qu’il était incapable 
de commettre pareille mauvaise action.

J’ai vu à deux ou trois reprises lo lieu­
tenant-colonel du Paty de Clam.

Chaque fois il m ’a assuré de sa convic­
tion en ce qui touche la culpabilité de 
Dreyfus, mais il ne mo l ’a démontrée 
qu’en se servant du bordereau, de l’ex­
pertise de M. Bertillon et do ses propres 
travaux sur ces documents; il ne m ’a 
jamais objecté aucune preuve autre.

Chaque fois, M. du Paty de Clam s’est 
fait un devoir de m ’affirm er qu’il tenait 
M . le licutcnant-coloncl Picquart pour 
un honnête homme.

L ô  président. —  Savez-vous si Ester­
hazy aurait, soit à Paris, soit en tout 
autre lieu, à une époque récente ou éloi­
gnée, déclaré à quelque personne que co 
soit que lui, Esterhazy, eût écrit la note 
dite bordereau?

M. Bertulus. — Je ne sais, à ce sujet, 
que ce que les journaux ont dit : Une 
seule personne m ’a nettement déclaré sa­
vo ir de Mme Pays que le bordereau était 
d’Esterhazy : cette personne, c’est la 
dame Gérard.

L e  président. —  Christian Esterhazy 
ne vous aurait-il jamais déclaré tenir 
des confidences de son oncle, quo celui- 
ci eût écrit le bordereau ?

M. Bertulus. —  Non.
L e  président. —  A  quelle cause attri­

buez-vous les déclarations accusatrices 
de Christian Esterhazy contre son oncle, 
alors que celui-ci avait reçu de lui, d’a­
près la lettre dont vous venez de nous 
donner connaissance, la promesse for­
melle qu’il lui serait tout dévoué ?

M. Bertulus. —  A  la perte do son ar­
gent.

Christian Esterhazy, sous la pression 
de Walsin-Esterhazy, avait obtenu do 

mèro un avancement d'hoiriq do

33,000 francs. Cette somme, il l'avait ver­
sée à son oncle, à deux reprises, per­
suadé que son onolc, par ses relations 
avec Rothschild, lui ferait rapporter do 
gros intérêts.

De novembre 1897 jusqu’à la fin du 
premier procôsZola, Christian Esterhazy, 
comprenant que Walsin-Esterhazy n’a­
vait pu s’occuper d ’autre chose que do la 
défense de son honneur, et admettant 
parfaitement que, dans ces circonstances 
terribles, son oncle nepût frayer avec les 
Rothschild, Christian, dis-je, s’était lu, 
n’avait demandé aucun compte.

Mais la crise finie, Christian demanda 
qu’on commençât à s’occuper sérieuse­
ment de ses intérêts financiers.

Walsin-Esterhazy lui répondit d’abord 
par des faux-fuyants; Christian prit peur, 
se rendit à la maison de Rothschi d, et 
là apprit qu’il n’existait aucun compte 
au nom de Walsin-Esterhazy.

Il demanda des explications à son oncle 
et cyniquement celui-ci lui répondit qu’il 
s’était lancé dans des opérations do 
bourse malheureuses, que ses 33,000 
francs étaient perdus, qu’il n ’avait ja ­
mais rien déposé à la banque de MM. do 
Rothschild.

Cet aveu dessilla les yeux de Christian 
Esterhazy ; il se demanda si ce qu’il avait 
entendu dire contre Walsin-Esterhazy 
n’était pas vrai. 11 pensa qu’il devait s’oc­
cuper d’essayer de rattraper, dans la me­
sure du possible, son argent; il courut' 
se confier à sa mère, à Bautiron, qui lo 
conduisit chez son notaire.Les premières 
difficultés ont été engagées par le no­
taire.

En résumé, par le fait de Walsin-Es­
terhazy, Christian Esterhazy reste abso­
lument sans un centime.

L e  président. — Christian Esterhazy 
s’est-i! jamais rétracté devant vous ?

M. Bertulus. — Jamais. Christian Es­
terhazy a hésité, le premier jour, à dépo­
ser. Mais quand il a vu qu’il était en pré­
sence d’un magistrat suffisamment do­
cumenté, il a fini par parler, sans jamais, 
depuis, se rétracter une seule fois. Je 
n’hésite pas à déclarer que son énergie, 
dans les diverses confrontations que j ’ai 
dû faire entre lui et Walsin-Esterhazy, 
no s’est jamais démentie.

L e  président. —  Dans sa première dé­
position devant vous, Christian Esterhazy 
vous aurait déclaré qu’ayant appris quo 
son argent était perdu, il s’était, dans un 
mouvement de colère qu'il regrette au­
jourd’hui de tout son cœur, cédant à des 
conseils intéressés, rendu chez M. La- 
bori et lui aurait dit tout ce qu’il savait, 
en lui déposant un paquet de correspon­
dances.

Quelle portée faut-il ajouter à l ’expres­
sion de ses regrets ?

M. Bertu lus.—  L ’impression que j ’al 
eue est celle d’un témoin horriblement 
ennuyé de venir déposer et qui se d it : 
Si je  n’avais pas obéi à un premier mou­
vement de colère ou d’intérêt,il y  a deux 
ou trois mois, je  ne serais pas dans la si-, 
tuation difficile que j'a i aujourd’hui.

L e  président. —  "Vous venez de nous 
donner votre appréciation sur la sincé­
rité que vous pensez devoir attribuer au 
témoignage de Christian Esterhazy qui, 
après avoir hésité quelque temps a par­
ler, se serait enfin décidé à déposer ainsi 
qu’il l’a fait.

Gomment conciliez-vous l ’appréciation 
que vous avez portée de co témoignage 
avec ce quo nous lisons (pièce 160 du 
dossier Esterhazy-fille Pays) dans une 
confrontation où la fille Pays a déclaré 
que Christian lui avait dit :

—  Mon oncle est bien bête ; à sa place, 
j ’aurais fait une fortune avec cette af­
faire; il ne voit pas qu’on le mène en 
bateau.

Et Christian interpellé à cet égard au­
rait répondu :

—  Il peut très bien se faire que j ’aie 
tenu le propos que la dame Pays vient 
do rapporter.

M. Bertulus.— Ma confiance en Chris­
tian Esterhazy est née de ce fait quo ja ­
mais ce jeune homme n’a hésité, dans 
scs diverses dépositions, à essayer de 
dissimuler quelque chose pouvant être, 
au point de vue de la délicatesse et do 
l ’honneur, sûrement qualifié.

C’est ainsi que dès le début Walsin-Es­
terhazy lui reproche d’oublier les ser­
vices qu’il a rendus à son père. Christian 
aurait pu discuter ; ces services sont déjà 
anciens et la preuve pouvait être difficile 

n’hésile pas à les recon-'Ià apporter, 
naître.

Quand il s’agit de lettres anonymes 
qu’il a écrites, soit à Mme de Bouîancy 
soit à d’autres, il n’hésite pas davantage.

Comprenant l’importance et la gravité 
de la déposition de Christian Esterhazy, 
je me suis efforcé de le prendre, non seu­
lement en flagrant délit de mensonge, 
mais encore d’inexactitude et aussi do 
manque de concordance dans ses divers 
dires : jamais je  n’ai réussi à relever à 
son encontre quoi que ce soit.

Christian Esterhazy me répétait tou­
jours quo sa mauvaise fortune avait 
voulu qu’il vécût pendant quelques mois' 
dans une atmosphère malpropre, qu’il 
s’était sali les mains et qu’il voulait, à 
tout prix, so laver.

Il est encore un incident que je  dois 
rappeler et qui, à mon sens, démontre 
la valeur du témoignage de Christian 
Esterhazy.

A  peine l’avais-jc cité, gardant très 
secrète cetto mesure d ’instruction, que, 
>ar je  ne sais quelle voie, Walsin-Estcr- 
lazy en était informé et lui écrivait coup 

sur coup trois lettres pour lui faire 
connaître qu’il venait d’apprendre quo 
lui, Christian, était sur le point de le 
trahir.

Ces trois lettres sont au dossier de la 
procédure.

L e  président. —  "Vous avez entendu 
les explications de Walsin-Esterhazy et 
les déclarations do Christian en ce qui 
concerne l’incident dit de la «do.me voi­
lée ».

Pourriez-vous donner à la Cour quel­
ques renseignements à cet égard?

M. Bertulus. —  Jo crois avoir démon­
tré dans ma procédure que la «dam e voi­
lée »  n’a jamais été autre que du Paty do 
Clam.

Cependant jo me suis trouvé, au dé­
but, aux prises avec les déclarations les 
plus précises, tendant à désigner à mes 
investigations une dame.

Voici comment;
Au cours du premier procès Zola, le 

commandant Ducassé se présenta à mon 
cabinet, au nom du général de Pellieux, 
et me dit :

•7-  Nous savons quelle est la «  damo 
voilée »  et nous avons donné notre pa­
role d’honneur de ne pas dire son nom ; 
vous la trouverez rue de la Pompe, dans 
les numéros élevés.
. Je fis venir le commissaii^Q de polico
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Bernard et je lui donnai l’ordre de pren­
dre bonne note dos renseignements du 
commandant Ducassé ot de commencer 
des recherches.

Quelques jours après, M. Bernard me 
donna lo nom do la dame en question, 
sous certaines réserves au point do vue 
de Tauthenticité du nom.

Quelque temps après,le général Gonse 
vint me voir c l me demanda où j ’en étais 
au sujet de la « dame voilée ».

Il me dit qu'il en connaissait le nom 
et l’adresse exacts, mais qu’il avait donné 
sa parole de ne pas les dire.

Je lui répondis quo je  croyais être 
fixé et je lui donnai la première et la 
dernière lettre du nom do cette dame ; il 
me répondit que nous étions d’accord.

Pour être bien sûr que nous nous en­
tendions, je  lui dis :

—  Donnez-moi le nom de la ruo, je 
vous donnerai le numéro de la maison. 

Nous tombâmes encore d’accord.
Avant cette visite du général Gonse, 

j'avais reçu spontanément la déposition 
de la dame, qui était venue à mon cabi­
net se plaindre des surveillances de po­
lice dont elle était l'objet, et déclarer qu’il 
lui était facile de démontrer qu’elle n’é­
tait pas la «dam e voilée»,car au moment 
de la remise du document libérateur à 
Esterhazy elle était loin de Paris.

Elle m'exposa qu’elle était la cousine 
et l'amie d’enfance du lieutenant-colonel 
Picquart, qu’elle avait toujours eu pour 
lui une très profonde affection, mais quo 
son mari, ayant pris ombrage do cette 
aflection, n'avait plus voulu recevoir 
chez lui le lieutenant-colonel Picquart, 
depuis plus d’un an, je  crois.

A  une époque que je no puis bien dé­
terminer, mais qu’il sera facile de retrou­
ver par une lettre de cette dame, gui est 
au dossier, Mme X... se présenta ànou- 
veau dans mon cabinet et me dit son 
exaspération de la façon dont lo général 
de Pellieux s’était conduitvis-à-vis d’elle.

Elle me conta que, mécontente do voir 
que la police, et surtout un monsieur se 
disant officier au gouvernement do Pa­
ris, continui^ient à venir interroger sa 
concierge, elle était allée d'un bond chez 
le général do Pellieux pour lui demander 
de faire cesser de pareilles investigations 
et lui démontrer qu’elle ne pouvait à au­
cun titre être la « dame voilée ».

L e  général l ’aurait reçue froidement et, 
dès sa sortie, aurait écrit sous pli recom­
mandé, à son mari, une lettre dans la­
quelle sa visite était dénoncée, sévère­
ment qualifiée et où scs paroles avaient 
été travesties.

A  la réception de cette lettre, son mari, 
disait-elle, s’était précipité le soir même 
chez le général de Pellieux.

La dame X ... me demandait de rece­
vo ir sous serment et par déposition offi­
cielle cette déposition.

Je refusai, lui objectant quo je  ne 
voyais pas un trait d’union suffisamment 
direct entre ce qu’elle me disait et les 
faux « Blanche »  et « Speranza ».

Elle m'objecta que ce n’était pas son 
sentiment, qu’elle était évidemment l ’ob­
jet d’une machination et que les éléments 
nécessaires à cette machination n’avaient 
pu être fournis que par quelqu’un très 
au courant de ses dissentiments avec son 
mari au sujet de Picquart, et ensuite de 
sa réconciliation avec son mari obtenue 
grâce à une lettre d'elle promettant de 
ne-plus revoir Picquart.. .

Elle disait enfin que la seule personne 
qui ait pu donner des renseignements 
permettant d’insinuer qu’elle était la 
«  dame voilée»,parcequeseuleelle présen­
tait les conditions requises (la grande af­
fection et la rupture),ne pouvait être que 
le P . du Lac, son directeur, celui aussi de 
son mari, qui avait pris la part la plus 
active à son retour au foyer conjuga .

.A l ’appui de son raisonnement, elle 
disait encore que deux fois, par deux let­
tres, au cours du procès Zola, le P._ du 
Lac l ’avait mandée auprès do lui et 
qu’elle avait refusé de s’y rendre, ne vou­
lant pas lui dire en face lo soupçon qu’elle 
avait contre lui.

Persistant dans ma manière do voir, 
je  refusai la déposition.

Mais quand le lendemain ou le surlen­
demain je  reçus sa lettre, je  la joignis 
au dossier.

D'ailleurs, elle m’avait parlé do l’envoi 
de cette lettre et je lui avais répondu que 
je  ne raé croyais pas le droit do détour­
ner quoi que ce soit, dans n'importe 
quelle affaire ; de bien réfléchir quo sa 
lettre serait à la procédure.

Je l’ai mise.
La dame X ... disait qu’elle ôtait seule, 

en effet, pouvant avec quelque vraisem­
blance être prise pour la dame voilée, 
car il était évident que cette dame voilée 
devait d’abord avoir vécu dans l ’intimité 
de Picquart, pour obtenir do lu ilo docu- 
inentlibérateur, puis avoir rompu violem­
ment avec lui, pour que celte rupture, 
changeant rafîection.eii haine, la it  ame­
née à rendre le document libérateur non 
à Picquart, mais à l'ennemi do Picquart, 
c’est-à-diro à Esterhazy.

L e  président. —  Ne vous a-t-on jpas 
désigné également, comme pouvant ctre 
la dame voilée, la dame Jouffroy d’Ab- 
bans?

M. Bertulus. — Oui, mais j ’ai fait une 
information contre cette dame, et j ’af­
firme, dossier en main, qu'il n’y a abso­
lument rien de sérieux dans cette indica­
tion.

L e  président. — Dans une des déposi­
tions déjà reçues par nous, un témoin a 
déclaré que le document libérateur avait 
été remis à Esterhazy 'Un soir, par du 
Paty do Clam, et qu’il avait porté le do­
cument le môme soir, très tard, au mi­
nistère de la guerre, en sorte ((u’il n’au­
rait même pas pu en prendre connais­
sance.

Devant vous, dans un interrogatoire, 
Walsin-Esterhazy a, au contraire, dé­
claré qu'il avait eu ce document au 
moins pendant douze jours entre les 
mains, et que c'était lo général Saussier 
qui l'avait engagé à le restituer au minis­
tère.

Pouvez-vous éclairer la Cour sur cette 
divergence quant au temps pendant le­
quel Esterhazy aurait eu ce document 
entre les mains ?

M. Bertulus. — Non. Je n’ai pas eu la 
possibilité do m’occuper d’établir pen­
dant combien de temps Walsin-Ester- 
h a zyaeu  eu main le document libéra­
teur.

L e  président. — Votre instruction 
vous a-t-elle donné la conviction que la 
lettre Espérance et les télégrammes si­
gnés ibperanza et Blanche émanaient en 
réalité d’Esterhazy, de la fille Pays et de 
du Paty do Clam ?

EL Christian Esterhazy n’a-t-il pas re­
connu, devant vous, qu’il était 1 Auteur 
de deux des prétendues lettres de con­
vocation de la dame voilée?

M. Bertulus. — En ce qui touche la 
lettre signée Espérance, je  n’ai aucune 
prouve.

?ln ce qui touche les télégrammes 
Blanche et Speranza, j ’ai la conviction 
profonde— baséesurles élémontsles plus 
indiscutables —  que le télégramme Spe­
ranza a été fabriqué par la demoiselle 
Pays ; quo lo télégramme Blanche a été 
fabriqué par du Paty, et quo Walsin-Es- 
terhazy a :

1® Eté le complice de la fabrication 
frauduleuse de ces doux télégrammes 
par aide et assistance ;

2° Fait sciemment usage do ces deux 
télégrammes faux.

Quant aux lettres do la dame voilée, 
j ’affirme que Christian a toujours nette­
ment reconnu devant moi qu'il était l ’au­
teur de doux do ces lettres.

L e  président. — Tous les faits dont 
vous avez déposé devant la Cour, à 1 au­
dience du 0 décembre, n’ont pas été con­
signés par vous dans l ’instruction à la­
quelle vous étiez chargé do procéder. 
Vous nous avez expliqué quo vous les 
aviez considérés comme étrangers à l ’ob­
jet de votre information, qui portait 
exclusivement sur les faux télégrammes 
Blanche et Speranza. Avez-vous fait 
connaître ces faits au procureur do la 
République et au procureur général ?

M. Bertulus. —  Très régulièrement, 
chaque fois (pi’un incident grave se pré­
sentait dans mon cabinet, je  descendais 
chez M .lo procureur de la République et 
je  lui en faisais part.

L e  président. —  Vous venez d’indi­
quer à la Cour les motifs qui vous déter­
minaient à penser quo les auteurs do 
deux faux Blanche et Speranza étaient la 
fille Pays et du Paty do Clam.

Vous pensez, alors, qu’il n’y a pas lieu 
de tenir compte do l’expertise à aquclle 
vous avez fait procéder et qui signalait 
Souffrain comme auteur probable de ces 
deux télégrammes ?

M. Bertulus. —  Mon information m ’a 
donné do tels éléments de conviction — 
par les dépositions recueillies,les consta­
tations et les saisies opérées— que, véri­
tablement, je  n’ai pas cru devoir prendre 
plus longtemps en considération es con­
clusions de M. l ’expert Coudcrc.

D’ailleurs, j ’ai fait sur Souffrain-, un 
travail spécial, qui a démontré que Souf­
frain était resté étranger à toutes les ma­
chinations ourdies contre le lieutenant- 
colonel Picquart.

Je rappelle à la Cour que M. Coudero 
a lui-même, dans son expertise, formulé 
des réserves.

Avant do me retirer, je  tiens à appeler 
votre attention sur le témoignage du 
sieur Guénéc.

La déposition de Guénée se contente 
de donner un certificat d’honorabilité au 
lieutenant-colonel Picquart.

Il n ’a pas cru devoir entrer dans aucun 
détail, étant attaché à la police secrète 
du ministère de la guerre depuis déjà 
assez longtemps, après sa sortie do la 
Préfecture de police.

Je l ’avais mandé parce que je pensais 
qu’il pouvait me donner des yenseigno- 
ments très intéressants sur la photogra­
phie de Garlsruhe.

Avant de le faire venir, j ’avais prié M. 
le commissaire Bernard de me dire quel 
degré de confiance on devait avoir dans 
le sieur Guénée. Il m ’avait été répondu 
d’être méfiant, et on avait ajouté qu’on 
s’expliquait difficilement le luxe relatif 
que Guénée montrait depuis un an ou 
deux, alors qu’auparavant il était dans 
les besogneux.

M. Bernard est actuellement attaché 
au contrôle de la Préfecture de police. Il 
pourra, j ’aime à te croire, vous docu­
menter.

La lecture faite, après dictée, le témoin a 
déclaré persister dans sa déposition et a si­
gné avec nous.

Signé B E R T U L U S .

faire de la Tripolitaine, et l’idée qu’elle 
puisse un jour passer sous la domina­
tion d'une puissance étrangère par la 
route du Sud paraît elle-même bien chi­
mérique.

S’il ne nous est pas difficile de faire 
comprendre ce raisonnement à la Porte, 
il doit l ’être encore moins de le présen­
ter avec succès au monde politique ita­
lien. M. Barrère, notre ambassadeur 
près le Quirinal, qui retourne à son poste 
après une absence de quelques jours, 
pourra donner à cet égard à 1 amiral 
Canevaro les assurances les plus for­
melles et les plus satisfaisantes. Si jamais 
le sort de la Tripolitaine était en discus­
sion, et si l ’Italie, dans cette occurrence, 
avait des droits à sauvegarder, le cabi­
net du Quirinal n’aurait rien à redouter 
de l ’hostilité do la puissance française, 
qui ne demando que la tranquillité dans 
la jouissanco do ses possessions sur la 
côte septentrionale de l ’Afrique, aussi 
bien du côté de la Tripolitaine que du 
côté du Maroc.

W hist.

P A I N  G R IL L É  JACQUET, 82, PUe Riclltliau 

CONTRE LES MALADIES D’ESTOMAG ET L ’OBÉSITÉ

E rra tu m . — Dans la déposition du général 
Roget 86 trouve le nom, mal orthographié, 
d’un témoin qui aurait vu Dreyfus à Bruxel­
les : M. Langettey, ancien élève de l’Ecole 
polytechnique, directeur de l ’usine k ciment 
de Boulogne-sur-Mer. C’est M. Lonquety qu’il 
faut lire.

U N  M ALENTEND U

Les journaux, un peu partout, disent 
tant de choses qu’il est parfois très difi- 
cilo d’y trouver la vérité, surtout en ma­
tière diplomatique. Voici un cas cepen­
dant, où quelques-uns, tout en parais­
sant 80 jeter dans l ’invraisemblable, se 
sont inspirés d'informations authenti­
ques. Oui, il est constant que la déclara­
tion franco-anglaise du 21 mars, concer­
nant le partage de l’A frique centrale, a 
éveillé des susceptibilités dans le monde 
politique italien, et interrompu le mou­
vement de sympathie cordiale créé 
entre les deux pays par la signature du 
dernier accord commercial, au moment 
môme où notre escadre de la Méditer­
ranée s’apprête à aller saluer le roi 
Humbert et la reine Marguerite dans les 
eaux de la Sardaigne.

Nous avouons que, de toutes les criti­
ques auxquelles pouvait être en butte la 
déclaration du 21 mars, celles qui par­
tent de la presse italienne nous semblent 
être des plus surprenantes et des plus 
imméritées. Quand, chez nous, l ’opposi­
tion n’est que trop portée à dénier toute 
importance pratique aux territoires qui 
viennent d’ôtro placés sous notre protec­
torat, voici que nos amis de Rome nous 
reprochent de nous être ménagés, par 
cette convention léonine, une voie pour 
em 'ahir la Tripolitaine et compléter sour­
noisement notre domaine septentrional 
en Afrique. En vérité, do telles récrim i­
nations sont-elles sérieuses, et faut-il des­
cendre jusqu’à les réfuter?

Et d'abord, qu’esfc-co que la Tripoli­
taine? Et que lui reslo-t-il do commun 
avec l’ancienne régence de ce nom, dans 
la pleine possession d’une autonomie qui 
la rendait presque indépendante de l’Em­
pire ottoman? Rien, plus rien. La ré­
gence de Tripoli, depuis 1835, n ’est plus 
qu’un simple vilayet turc, placé sous la 
domination directe du Sultan et gouver­
née par un pacha appelé de Gonstanti- 
nople. Les projets qu’on attribue à la 
France seraient donc au premier chef 
attentatoires au principe de l ’intégrité do 
l’Empire ottoman,qui constitue toujours, 
tant bien quo mal, un des éléments de 
l’équilibre européen, et qui a tant pesé, 
dans des circonstances encore récentes, 
sur lam arclic des événements en Orient. 
D’ailleurs, jamais et sous aucune forme, 
après comme avant l’institution du pro­
tectorat français en Tunisie, notre politi­
que n’a prêté le flanc, de ce côté, aux 
soupçons de la sorte : nous n ’avons que

Le Conorès'international
des journalistes

(PardipSchede notre correspoiviant particu lier)

Rorae, 5 avril.
Le sixième congrès international des 

journalistes a été inauguré aujourd’hui, 
avec solennité, au Gapitole en présence 
du roi Humbert, de la reine Marguerite, 
du prince et de la princesse deNaples, 
de tous les ministres, des membres du 
corps diplomatique et dos hauts fonc­
tionnaires de l ’Etat. L e  choix du Gapitole 
—  auquel sc rattachent tant de souvenirs 
historiques et d’où Rome a été proclamée 
capitale de l ’Italie —  avait une significa­
tion politique qui n’a échappé à personne. 
C’est la municipalité do Rome qui faisait 
les honneurs, et c’est le maire qui, dans 
un beau discours très flatteur pour les 
représentants de la presse, a souhaité la 
bienvenue aux congressistes.

Les souverains d’Italie, très acclamés à 
leur entrée dans la grande et superbe 
salle des Horaces et dos Curiaces, ont 
pri.s place sur une estrade, au pied de 
cette grande statue en bronze du Pape 
Innocent X  qui semblait jmpelor sur 
leur tête les bénédictions du Ciel. Le Roi 
et le prince de Naples étaient en redin­
gote ; la Reine et la princesse de Naples 
en deuilmar suite de la mort de l’archiduc 
Ernest Rénier d’Autriche. Tous les re­
gards étaient fixés sur la reine Margue­
rite, plus belle, plus séduisante, plus 
charmante que jamais. Un murmure 
d ’admiration a signalé son apparition.

Le Roi, contrairement à l’attente géné­
rale, n’a pas prononcé de discours; mais 
il a fait m ieux quo cela : il est venu serrer 
la main aux membres du bureau, qu’il 
s’est fait présenter ; puis, il s'est mêlé aux 
congressistes, aux Français surtout, qui 
étaient plus près de lui, et a eu un mot 
très aimable pour chacun d’eux.

Je lui ai entendu dire, par exemple, 
qu’il était lecteur assidu du Fiqaro, et ce 
n’est pas un compliment banal qu’il fai­
sait, car c’est la vérité. Mais il y  a des 
vérités qui sont toujours agréables à 
entendre.

Les travaux du congrès ont commencé, 
cet après-midi, par la commémoration 
d’A lbert Bataille. Une dizaine d’orateurs 
sont venus, les uns après les autres, dans 
toutes les langues, rappeler, en termes 
émus et sympathiques, le regretté chro­
niqueur judiciaire du Figaro.

Une question délicate, celle de l ’am­
nistie aux journalistes italiens actuelle­
ment sous os verrous et qu’on craignait 
devoir donner lieu à une discussion diffi­
cile, a été résolue à la satisfaction géné­
rale, grâce au tact avec laquelle elle a été 
présentée par M. Moneta, directeur du 
Secolo, d’accord avecM. Singer,président 
du bureau. L ’assemblée a émis en leur 
faveur un vœu bien cordial, mais qui no 
froisse en rien les autorités italiennes.

Les travaux du Congrès dureront jus­
qu’à dimanche, mais ils sont entremêlés 
de tant de banquets, réceptions et fêtes, 
qu’ils ne seront vraiment pas pénibles.

Félix .

plète pour vingt-quatro personnes, voitures ot 
chevaux; baron et baronne Maurice Gérard, ra­
vissant uécessairo de toilette en vermeil ; comte 
et coratesso de Berteux, chaîne et montre en 
perles ; M. et Mme Ignace d’Ephrussl, devienne, 
grand surtout en argent ; Mlles Foy, livre do 
messe ; Mlles Isabel et Inès Porgès, sac do 
voyage ; MM. Edmond et Robert Porgès, un 
lustre; M. Henry Porgès, cartel ancien; Mme 
Jules Porgès, un bureau ; M. et Mme Jules 
Kphrussi, cave àliqueurs; Mlle de Gramont, om­
brelle ; M. et Mme Lee Childe, glace à main ; 
baronne James de Rothschild, pendule; comte et 
comtesse Jean do Berteux, deux grands bols en 
argent; duchesse de Monteagudo,flamblcaux an­
ciens ; M. Paul de Juriewicz, bracelet en saphirs 
et diamants ; M. et Mme Victor Ephrussi, bro­
che en rubis et diamants ; M. Alfred Ooldsmith, 
épingles anciennes à chapeau ; vicomte et vi­
comtesse de Chavagnac, taole à liqueurs ; baron 
et baronne Lconino, étagère; prince et princesse 
de Taronte, pots anciens à chocolat; baron Na- 
thaniol do Rothschild, doux brocs à bordeaux ; 
comto et comtesse de La Rochccantin, ombrelle ; 
M. Félix Oppenheim, bureau ; prince et princesse 
Louis do Aroglie, encrier ; M. et Mme Jules 
Wornhor, tableau de Courtois ; Mme André Ca- 
pron, service à dessert, en nacre et vermeil ; M. 
et Mme Léon Fould, pendule ancienne ; Mlle Elly 
Porgès, milieu do table et flambeaux en ar­
gent ; MM. Ignace et Charles Ephrussi, table an­
cienne ; baron et baronne Henri do Rothschild, 
chaise longue ancienne; MmeSalanson, ravissant 
éventail peint par elle-mème ; M. et Mme Geor­
ges Kohn, coramede ancienne ; M. et Mme Lco- 
pold Goldschmidt, thé en argent; baron Gustave 
Épringer, grand thé en argent; baron Alf^d 
Springcr, lustre; M.ot Mme Ferdinand Bischons- 
heim, jardinières anciennes ; baron et baronne 
Alphonse de Rothschild, broche en saphirs ot 
diamants ; M. et Mme Louis Cahcn d Anvers, 
boucle en diamants ot émail ; baron et baronne 
Gustave do Rothschild, tUé en vermeil ; vicomte 
et vicomtesse do Vaulogé, verre d'eau ; comte et 
comtesse Robert do Vogué, encrier ; Mme Ha- 
kim, seau à glace ; M. Mavrocordato, manche 
d'ombrelle; M. Baudouin, paravent; comte Fré­
déric Pillet-Will, service a chocolat; M. et Mme 
Ternaux-Compans, glace à main; marquis de 
Montesuuiou, coupe Empire; M. Murât, liseuse ;
comte etcoinlesseGcraradeGanayiChocolatièreet
plateau ; M. et Mme do Hurtado, flacon ancien ; 
amiral et Mme SaÜandrouze de Lamornaix, lampe; 
baron Henri Foy, cave à liqueurs; comte Ferdi­
nand de L’Aigle, bibliothèque ; baron et baronne 
de Gunzbourg, cache-pots anciens; marquis et 
marquise do L’Aigle, grand chandelier ;M. et Mme 
Alphonse Gérard, encrier; M. et Mme Sommier, 
coupe et plateau en porcelaine ancienne ; M. et 
Mme Maurice Ephinissi, service à ligueurs; ba­
ron et baronne do Nervo, pendule; Mme Bauer, 
éventail ancien; Mme Wcdianer, deux grands 
bols en argent ; M. et Mme Sigm, Neumann, 
croissant en diamants; Mlle Marot, délicieux 
éventail peint par elle-m6mo;M. de Schappor, 
coupes en vermeil; M. et Mme Charles Porgès, 
dessin do Meissonlor; comte et comtesse Jean 
Chandon do Briaiiles, bergère ancienne ; Mlle do 
Goltstein, bonbonnière ; Mlle de Saint-Sauveur, 
boutons; Mlle Munroë, boucle, prince Pierre 
d'Arenberg, bibliothèque ; baron et baronne do 
L’Espée, groupe en biscuit.

Le mariage religieux, comme nous l'avons 
annoncé, .sera célébré aujourd’hui à Saint-Phi- 
lippe du Roule.

— Le marquis et la marquise de Villefran- 
che, très souffrants de l ’influenra, ont décom­
mandé les grandes soirées artistiques et musi­
cales qui devaient avoir lieu dans le courant 
de ce mois. ______ _

RE/VS£/G/VEiW£WrS MONDAINS
— La comtesse André de Castéja vient de 

mettre au monde un fils, qui se porte à souhait 
ainsi quo sa charmante mère.

L A  j m N Ê E
J e u d i 6  a v r il

Sports ; Courses à Auteuil (2 h.). — Course 
automobile Pau-Bayonne-Pau.

Concours hippique : 1 h. l A  primes d’ap- 
)areillement ; 3 h.. Prix internationaux (at- 
elages à 2 chevaux) ; 4 h. l A '  Brix couplés 
(gentlemen).

Les congrès .* Ouverture du congrès de l ’en­
seignement secondaire (10 h. du matin), Fa­
culté do droit).— Troisième séance du congrès 
contre l’alcoolisme : « l ’alcoolisme dans les 
villes et les campagnes » (10 h. du matin), 
Faculté de médecine).

Obsèques ; Comtesse Koscieleo Dzialynska 
(midi, Saint-Louis en l’Ile). — Mme Michelet 
(départ, 10 h. du matin, de la maison mor­
tuaire, 76, rue d’Assas ; 11 h., incinération au 
Père-Lachaiso).

Les Grands Prix de Rome : Premier essai 
de l ’esquisse modelée pour le concours de

M/1RM(3£S
— Hier a été célébré, en la chapelle du châ­

teau de Jambville, le mariage du baron Ed­
mond de Marçay avec Mlle Renée de Wer- 
brouck. La bénédiction nuptiale a été donnée 
par Mgr Colson. . .

Témoins du marié ; le baron Henri Texier 
d’Arnoult et M. Walter Masson Lange; ceux 
de la mariée : le colonel de Cannart d’Hamale, 
attaché à S. M. Léopold, roi des Belges, et le 
vicomte de Seraincourt.

Garçons et demoiselles d’honneur :
MM J. do Worbrouck, Edgard et Yvan do 

Març.iy, George» Hayn; Mlle Diane de Marçay, 
Miles de Wei^rouck.

Après la cérémonie, â laquelle a pris part 
une nombreuse et aristocratique assistance, 
les invités se sont réunis dans la magnifique 
orangerie du château, où un déjeuner des p us 
élégants a été servi par petites tables gracieu­
sement dissimulées dans des bouquets de ver­
dure, de hauts palmiers et de plantes exoti­
ques de toutes sortes.

Ont félicité les jeunes époux, dans de char­
mantes allocutions : Mgr Colson, MM. de 
Werbrouck, Yvan de Marçay.

DEUIL
— Le général Rozat de Mandres, comman­

dant la ira brigade de cavalerie, â Lille, est 
mort dans l ’avant-dernière nuit.

Le général de Mandres, qui était un soldat 
superbe, actif, remarquable, appelé au plus 
brillant avenir, a été terrassé en quelques mi­
nutes par un anévrisme. Vers une heure du 
matin, il se sentit pris d’un indéfinissable ma­
laise. On s’empressa à son appel, mais sa 
femme, accourue à son chevet, ne put que cons­
tater sa mort.

— Nous apprenons la mort ; >— Du vicomte 
Gaston de La Bigne, décédé à Versailles, 
à l’âge de 39 ans ; — De la comtesse 
Thierry d’Argenlieu, femme du chef d’esca­
drons au 12e hussards, décédée des suites de 
la diphtérie contractée en soignant l’un de ses 
enfants; — De M. Pilastre, capitaine au 14» 
bataillon d’artillerie, décédée â La Rochelle, à 
l’âge de 41 ans; — De M. Fernand Penières, 
secrétaire général de la préfecture de la Haute- 
Vienne, décédé subitement â l'âge de 57 ans ; 
- -  De M. Berthold Zeller, professeur d’his­
toire à la Sorbonne, décédé à l’âge de 51 ^ds. 
II laisse des ouvrages d’histoire, très appréciés, 
qui furent couronnés par l’Académie française ; 
— De M. Félix Frank, contrôleur central ho­
noraire des finances de la Ville de Paris, frère 
aîné de notre confrère Edmond Frank. Ses ob­
sèques seront célébrées demain, à trois heures 
et demie, à Saint-François-Xavier. On se réu­
nira à la maison mortuaire, 13, rue Mayet. Le 
défunt était un poète de talent, et l’auteur de 
travaux d’érudition sur la littérature du sei­
zième siècle; — De M. Napoléon Verchère- 
Carré, lieutenant-colonel d’infanterie en re­
traite, décédé à l’âge de 67 ans; — De M. 
Octave Cathala, chef du contentieux au Crédit 
lyonnais, décédé à l’âge de 50 ans.

Ferrari*

à Montélimar comme il avait l ’habitude 
d’y descendre, c’est-à-dire sans tambour 
ni trompette, puisque, n’aimant pas le 
bruit, il n’informait personne do son ar­
rivée. La  délégation lui a dit : « Vous 
n’êtes plus seulement M. Loubet ; vous 
ôtes le chef de l ’Etat. Comme tel, vous 
serez forcé de faire des voyages officiels.
Or, puisque vous vous déplacez pour 
venir dans la ville dont vous étiez maire 
le jour môme où vous avez ôté nommé 
Président de la République, vous ne 
pouvez lui faire cette injure de ne pas 
vouloir être chez elle, à votre premier 
voyage, le chef de l ’Etat. »

M. Loubet a reculé devant la crainte 
de faire de la peine à ses amis. H n’avait 
jamais consenti à être, à Montélimar, te 
président du Conseil des ministres,te pré­
sident du Sénat.ll sera poiidantdeux jours 
e Président de la République : aussi, dans 

chaque quartier, se sont organisées des 
Commissions qui, grâce à des quêtes, 
ont dressé dix arcs de triomphe ; la 
ville en élève deux et l’armée un, total : 
reizo, que l’on est en train do parer sous 

ce jo li soleil d’avril méridional qui m ’a 
contraint à me dépouiller do mon par­
dessus, tandis que, selon te proverbe, 
jusqu'à la fin d’avril un Parisien ne doit 
pas se découvrir d’un fil.

En 1890 déjà, M- Loubet ôtait maire de 
Montélimar. C’est en cette qualité qu’il a 
reçu, te 22 mai, 1e Président Carnot, qui 
n’a passé que deux heures ici. Demain, 
il verra la différence qu’il y a entre un 
chef d’Etat qui est enfant du pays et un 
Président do la République qu’on voit 
pour la première fois.

Une chose néanmoins préoccupe tes 
Montiliens— c’est ainsi que s’appellent, on 
lésait, les habitants de Montélimar : ils 
se demandent si te chef de l ’Etat ira ven­
dredi, à six heures du matin, prendre 
son café noir, comme il en avait l'habi­
tude, au café des Officiers. Cet établisse­
ment est sis sur lo boulevard, à l ’angle 
de la rue des Quatre-Alliances, où M. 
Loubet a, sur ses propres plans, construit 
la maison qu’a récemment trop bien dé­
crite notre collaborateur Emile Berr pour 
que j ’ajoute un trait déplumé. Les Mon­
tiliens, qui désireraient parler intime­
ment au Président de la République, se­
raient bien contents do faire ce qu’ils 
faisaient quand M. Loubet n'était que 
leur maire : l’attendre devant ce café, te 
happer au passage, l ’emmener sur le 
boulevard et te mettre au courant do 
leurs petits intérêts. Il est malheureuse­
ment probable qu’on no te verra plus au 
café ; c’est la seule chose qui les ennuie 
dans son élévation.

Depuis qu’il occupe te pouvoir suprême, 
il a donné sa démission de m aire; mais 
ce qu’on ne sait point, c’est qu’on a re­
fusé sa démission de conseiller munici­
pal. On a ressuscité à son usage te cas de 
M. Grôvy, qui, la première année de sa 
présidence, était à la fois chef de l ’Eta . 
et conseiller municipal de Mont-sous- 
Vaudrcy. Devant ce précédent, M. Lou­
bet s’est incliné. Il sera donc encore jus­
qu’aux plus prochaines élections, c’est- 
à-dire jusqu’en mai 1900, édile de Monté- 
Umar.

—  Aucun conseiller, me dit M. Allègre, 
n’a eu plus quo te nouveau Président 
souci des deniers de la ville. Eu mainte 
circonstance, il a mieux aimé payer de 
sa poche que grever le budget munici-
Eal. On n’a pas encore vu cela à Paris, 

tais voici te moment où Mme I^oubet 
mère, que son fils n ’aura pas la possibi­
lité d’aller embrasser à Marsanne, doit 
arriver à Montélimar. Permettez-moi 
d’aller à sa rencontre.

Il est quatre heures. Sur le boulevard, 
du côté opposé à la gare, apparaît un 
break à quatre places, fermé, par des ri­
deaux de cuir. C’est l ’une des voitures de 
Mme Loubet mère ([ui, craignant une 
manifestation sympathique, a refusé te 
matin même do faire connaître l ’heure 
de son arrivée. On ne l’a apprise que par 
une indiscrétion. On a voulu respecter le 
désir de l’excellente femme. Elle n’a vu 
aucun journaliste. Deux personnes l ’ac­
compagnaient : un do ses domestiques, 
Joseph, qui, assis sur te siège, conduit te 
break ; une de scs fermières, placée en 
face d'elle, dans la voiture.

Coiffée d’une capote noire, fort correc­
tement vêtue, Mme Loubet mère, malgré 
scs quatrc-vingt-six ans, descend très 
allègre du break. Sa petite-fille, Mm e de 
Saint-Prix, uno charmante personne do 
vingt-quatre ans, éminemment distin­
guée, la reçoit et la conduit dans la mai­
son familiale où nous avons 1e devoir do 
ne déranger personne.

Dans la ville, on hâte tes derniers pré­
paratifs. La  nuit tombée, une retraite 
aux flambeaux s’organise. A  l'heure pré­
sente, elle se déroute dans tes rues, à la 
plus grande jo ie  des Montiliens. Lais­
sons-les suivre émerveillés les lumières 
des torches portées par des soldats, pen­
dant qu’une musique fait rage.

lO T H S  D 'U N  P A B I S I M i

C’est hier que s'ouvrait, à Rome, le 
congrès international de la presse. Cette 
petite fête a lieu chaque année dans une 
des capitales de l ’Europe. C était, 1 année 
dernière, Lisbonne ; cette année, cest 
Rome ; l ’an prochain, l ’année de l ’Exposi­
tion, ce sera Paris. Ce congrès est, paraît- 
il, très couru, et c’est la France qui y en­
voie le plus grand nombre de délégués. On 
ne nous accusera pas, après cela, de ne pas 
aimer les voyages.

Sur cinq cents délégués dont se compose 
e congrès, nous en avons plus de cent : 

c’est magnifique. Nous distançons de beau­
coup l ’Allemagne, l ’Autriche, l ’Angle- 
erre. Nous avons à nous tous seuls plus de 
ournalistes que les autres nations réunies, 
it sur ce terrain-là nous ne craignons pas 
a concurrence. Est-ce un bien, est-ce un 

mal? Je n’en sais trop rien. Mettons que 
ce soit un bien. Quand on n’a pas les suc­
cès qu’on veut, il faut se contenter des 
succès qu’on a.

Quel résultat donnera ce congrès inter­
national ? d’autres que moi vous le  diront 
avec plus de compétence et plus de préci­
sion. J’imagine qu’en dehors de toutes les 
questions techniques qu'il est appelé à ré­
soudre, il a aussi pour but de développer 
les sentiments de confraternité et de soli­
darité qui devraient être inhérents à la 
profession de journaliste. Je comprends 
dès lors que les Français y soient en majo­
rité. Ils ont beaucoup à apprendre de ce 
côté-là, et je  comprends qu’ils aillent à 
Rome pour échanger entre eux des toasts 
et des poignées de main ; c’est une idée 
qui ne leur viendrait jamais s’ils restaient 
à Paris 1.,.

E.

REÏÜE DESiOEEM OX
A  la suite de la lettre do M. Caviale lui 

marquant tes angoisses et tes vœux do 
son ami te capitaine Freysttêtter, ancien 
juge au procès Dreyfus, M. Joseph Fabre, 
sénateur, avait envoyé à M. Lockroy, 
ministre de la marine, te télégramme 
suivant :

Sachant que toujours vous avez éloquem­
ment condamné les coupables et funestes 
solidarités qu’engendre l’esprit de corps mal 
entendu ;

Vous connaissant incapable d ’ admettre 
que le silence imposé par la discipline puisse 
jamais servir à consacrer une illégalité ou 
une injustice,

J’espère quo vous autoriserez — sans intro­
duire aucune limitation — la déposition du 
capitaine Freystœttcr.

M. le ministre do la marine a télégra­
phié hier du Havre, à M. Joseph Fabre, 
la réponse qui suit ;

Le commandant Freystætter ne m’a saisi 
d’aucune demande régulière.

S’il croit devoir le faire, il va de soi qu’il 
aura toute latitude de s’expliquer librement.

Edouard L ockroy.

On sait que dans la déposition qu'il 
a faite devant la Cour de cassation et que 
nous avons reproduite, 1c colonel du 
Paty de Clam a fait allusion aux rela­
tions de Dreyfus avec une étrangère, 
M lle Julienne Déry. Or, te Teinps pu­
bliait, il y  a cinq jours, la dépêche sui­
vante :

Uno jeune femmé auteur,'d’origine hôn- 
groise, Mlle Julienne Déry, s’est dormé la 
mort hier, â Berlin, en se précipitant du bal­
con de son hôtel dans la rue, après une scène 
très vive avec son liancc.

La Libre Parole  et plusieurs autres 
journaux laissent entendre que te sui­
cide de M lle Déry a été causé par la rup­
ture violente t ui sc serait produite entre 
tes fiancés à a suite do la publication, 
lar 1e Figaro, de la révélation de M. du 
*̂aty de Clam.
Une simple constatation réduit à néant 

cette insinuation : te suicide de Mlle Ju­
lienne Déry a eu lieu jeudi dernier, et 
c’est seulcmentle surlendemain quo nous 
avons publié la déposition du colonel du 
Paty de Clam.

L e  Liseur.

LA DELYOLINE ^^™TISEPTXQUE
arrête et prévient la chute des Cheveux. 

XA D E L Y O L IN E  est à  la  Chevelure ce que  
Veau d e n tifr ic e  est à  la  Bouche.

Pnie D elvalcée, 53, rue de Prony. Le flacon 
P harmacie Normale, 19, r. Drouot. 5 fr.

rue
......wv, —,    nationale
hellénique. — Réception à la légation de 
Grèce. — Annonciation russe (11 h., rue 
Daru). — Aujourd’hui, dans l’après-midi, dé­
pôt, par les Phalanstériens de Paris, d’unecou- 
ronne sur la tombe do Ch. Fourier au cime­
tière Montparnasse. — Lo soir, banquet au 
Palais-Royal.

Le Monde et la 'Ville
SALONS

— Soirée des plus élégantes, avant-hier, chez 
M. Théodore Porgès, dans ses salons de l’ave­
nue Friedland, â l’occasion de la signature du 
contrat de mariage de Mlle Anita, sa fille, 
fiancée au vicomte Foy. C’est au milieu d’une 
exquise décoration florale qu’on admirait l’ex­
position de la corbeille et des nombreux ca­
deaux.

Dans la corbeille : un diadème et une bague 
en diamants et rubis, un grand nœud en dia­
mants, de magnifiques dentelles et fourrures. 
Remarqué parmi les cadeaux :

Legs do la baronne de Weiswoillor, grand’- 
raère do la fiancée, un grand collier de perles; 
un autre collier do perles avec pendants do 
perlos noires, et une broche avec deux grandes 
perles ; M. Théodore Porgès, diadème et grand 
collier en diamants, bracelet avec perle noire, 
bagues avec saphir et émeraude ; baron Gérard, 
surtout de table, candéUbres et argenterie corn-

Avanl l ’a rr ivé e  de M. Loubet
(PAR DÉPÊCHE DB NOTRE ENVOYÉ SPÉCIAL)

Montélimar, 5 avril.
«  Prenez gardo à la peinture », c’est te 

premier m ot qu’entendent tes voyageurs 
quand ils descendent à Montélimar. Un 
chef de gare aimable veille sur leurs vê­
lements. Le  fait est qu’on n’a pas encore 
fini de repeindre chambrantes et colon­
nes. Le  voyage présidentielauraaumoins 
servi à remettre en état pour de longues 
années un matériel dont profitera le pu­
blic. Lo deuxième mot que nous enten­
dons est celui-ci, proféré par un garçon 
d’hôtel : «  Nous coucherons sur la paille 
pendant trois jours. »  On a loué jus­
qu’aux mansardes des garçons.

La ville ne compte que treize mille 
habitants, et la municipalité attend 
trente mille étrangers.

—  C’est qu’il n’y a pas en France, nous 
dit M. Léopold Allègre, le complaisant 
conseiller municipal délégué à la presse, 
beaucoup d'hommes aussi aimés que M. 
Loubet l’est ici. II no voulait pas être reçu 
officiellement.Nousavonsété forcés delui 
envoyer une délégation qui lui a fait com­
prendre qu’il ne pouvait, cette fois, venir

Charles Chincholle.

LES FÊTES DE PAQUES

Pendant tes fêtes de Pâques, nombreu­
ses réunions do fam ille ; sur beaucoup de 
tables on a servi te vin rouge Lextra et 
bu, au poisson, du vin  blanc Lextra ; 
tous tes convives ont trouvé ces vins 
exquis, mais aucun d’eux n ’a voulu 
croire qu’ils ne coûtaient que : 70 cen­
times le rouge, 80 centimes te blanc, la 
bouteille d’un litre, verre compris et re­
pris pour5 centimes; 30/0 d’escompte au 
comptant, livraisons depuis 6 bouteilles. 
14, avenue de l ’Opéra.

  ..............

A  l ’É t r a n g 'e r
N O U V E L L E S

B E LG IQ U E  

UN DUEL EN PERSPECTIVE

B ru xe lle s , 5  a v r i l .  — Le P e tit  B leu  publie 
uno dé^che de Vienne démontant que 
M. Markoff, agent diplomatique bulgare â 
Constantinople, ait été rappelé. 11 a donné sa 
démission pour être libre de se battre en duel 
contre le correspondant, à Solia, du P es te r  
L lo y d , dont certains articles lui avaient paru 
injurieux. Il sera remplacé, à Constante 
noplc, par M. Sirmagiefï, qui représenti- 
actuelleiiicnt la Bulgarie ù Vienne.

CnÊME VELOUTiNK. Ch Fqy,0,r.dclaPaix, Paiis

EiNQELURES, GEnçuRES prévenues ou détruites 
J par la P â le  des P ré la ts . Parfti(^  E xo tiq u e , 

35, rue du A-Septembre. Fiviter contrefaçons.

É T A T S -U N IS
l ’a f f a i r e  d e  SAMOA

W ashington , 5  a v r i l. — Les gouverne­
ments anglais, allemand et américain échan­
gent actuellement des notes au sujet de la 
nomination de la Commission internationale 
qui doit régler la question de Samoa. On en 
conclut que lord Salisbury accepte non seu­
lement le principe de la Commission, mais la 
£oromiasioa elle-méme.

CHEVEUX AUX REFLETS d’o r  par rem])loi bien­
faisant de l ’XA U  T IN T O R E T d e  Len th érig , 

245, rue St-Honoré, Paris, 5 fr.; franco 5 fr.a5.

TTN PEU de D uvet de N in o n , suave poudre 
U de la. P a r f .  N in o n ,  31,rue du 4-Septembro, 
Bur vos traits fatigués, bistrés, les fait res­
plendir aussitôt de fraîcheur et de jeunesse.

Nouvelles Diverses
AU PARQUET

Sur mandat de M. le juge d’instruction Fa­
bre, M. Roy, commissaire de police aux délé­
gations judiciaires, s’est rendu hier matin et 
hier après midi rue Las-Gases, au siège de 
l ’Association de la Jeunesse royaliste, où il 
a perquisitionné.

M. Roy a remis au juge les papiers saisis.
Le uge a rendu une ordonnance renvoyant 

en po ice correctionnelle MM. Morhardt, Du- 
clos, Grimaud, Lapicque et Fontaine, mem­
bres du Comité de la Ligue des droits de 
l ’horamo.

LE  CRIME DE CH0I8Y-LE-R0I

M. Gochefert a continué, hier, k interroger 
Plateaux « dit le Chacal », pendant que ses 
agents opéraient dos vérifications ou conti­
nuaient TenquMe à Choisy-le-Roi. Tout d’a­
bord on a relevé plusieurs mensonges dans le 
récit fait par le terrassier pour fournir l ’em­
ploi de son temps.

I l a bien couché dans l’écurie de MM. Mo­
rillon et Corvol, voisine de la meule do foin 
où a été perpétré l ’attentat ; mate il n’y est 
)as allô «eu ement à neuf heures, comme il 
e prétendait. Le soir du crime, à sept heures 

et demie, « le Chacal »,ivre mort, rencontrait 
un de ses amis, terrassier comme lui, nommé 
1‘errot, et lui demandait do l ’emmener cou­
cher à son hôtel. Perrot refusa en raison de 
l ’état d’ivresse de Plateaux, qui lui dit ;

— Tu es un faux frère ; mais je m’en fiche, 
j ’irai coucher dans l ’écurie I

I l  se dirigea de ce côté ot on le vit à huit 
heures moins dix passer avenue Corvol. C’est 
l ’heure à laquelle la petite Martin sortait 
pour aller faire ses commissions.

A dix heures, en recherchant la fillette, on 
trouvait Plateaux couché dans l ’écurie. On 
lui demanda s’il n’avait pas entendu des cris 
poussés soit par la petite, soit par la mère qui

Ayuntamiento de Madrid



l ’appelait. I l  répondit Négativement, se re­
tourna et s’endormit.

L e  service de la  Sûreté a par contre établi 
que «  le  Chacal »  s’était rendu coupable d ’at­
tentats à la  pudeur envers une mère et ses 
deux fils, dont le  plus jeune est âgé de onze 
ans. I l  sera confronté aujourd’hui avec ce 
dernier.

P lateaux a dîné ce soir d’un fort bon appé­
tit, i l  a trinqué avec les agents et i l  leur a 
d it ;

—  Faut pas (s ic ) quo votre chef et vous me 
preniez pour un « '  m ariolle »  ; j ’avouerai ja ­
m ais parce que je  n’ai rien à  me reprocher.

v re  sterling), 261 fr. 55. Nous pensons que 
ce cours sera sensiblement dépassé avec le 
temps.

H en ry  Dupont.

LES CAJ’ÉS C ARVALH O

Les produits vendus sous une marque de 
fabrique quelconque sont généralement plus 
soignes, ceux qu i les les fabriquent ayant à 
défendre la  réputation de la  marque.

C’est ce gui arrive pour les cafés Carvalho, 
vendus en boîtes cachetée chez les bons épi­
ciers et 15, rue de Châteaudun, 52, rue des 
Batignolles, 85, rue Turbigo, 54, rue du Bac, 
26, rue Cadet.

Bien exiger la  m arque et la  signature sur 
)ftchaque boite.

DOUBLE SUICIDE

M. Monentheuil, commissaire de police du 
uartier de la  Goutte-d’Or, a  constaté hier le
ouble suicide, par asphyxie, do deux v ic il-  

ouxOuf, âjlards, les épouxDuf, âgés’, lem ari desoixante- 
douze ans, la  femme de soixante-dix. Ils  de­
meuraient 45, rue Polonceau.

Ces pauvres gens, réduits à la  misère, ont 
préféré la  mort à la  mendicité.

CONCOURS H IPP IQ U E

Notre rédacteur sportif, Robert M ilton, a 
tenu nos lecteurs au courant des différentes 
phases de ce Concours. L ’élément commer­
cial étant largem ent représenté, i l  est juste 
,de lu i consacrer quelques lignes.

L a  «  Carrosserie Industrielle » ,  dont le siège 
socia l— au capital de 3,000,000— est, 228, fau­
bourg Saint-Martin, une de nos plus impor­
tantes maisons de carrosserie, présente de 
fort beaux spécimens de voitures aux lignes 
élégantes, remarquables par leur légèreté;

ftuis un grand choix de voitures de luxe de 
a marque «  M agnet ».

L a  journée ayant commencé par les épreu­
ves des chevaux de trait, citons parm i les 
vainqueurs la  maison Veuve A lfred  P ia , rue 
R iquet, 39, lA e  des plus importantes et des 
dus anciennes maisons de transport de char­
bon à dom icile, qu i a obtenu un p rix  et deux 

flots pour ses attelages très soignés à un, 
deux et trois chevaux.

P r ix  et flots ont été également accordés à 
M. Verdier-Dufour, 251, rue de Grimée (T é l. 
402.67), pour ses attelages très corrects ser­
vant au fransport des chevaux blessés.

Jean de Paris.

S l g a r o  à  t a  ^ o u r s e 7

Début tout à fa it
Mercredi, S avril. 

satisfaisant. Mais en­
suite, réaction presque générale, occasionnée 

fort recul depar un assez fort recul de la  De Beers, sur 
grosses ventes de Londres ; vous savez que, 
lorsque la  Bourse est nerveuse, i l  suffit d’un 
mouvement sur une valeur en vue pour en­
traîner toutes les autres. Du reste, i l  n’y  a 
pas que la  De Beers  qu i ait été agitée ; le  R io  
a  également été secoué, et aussi V E xtérieu re , 
mais dans des proportions moindres. En 
somme, et grâce a un petit relèvement sur­
venu au cours de la  séance, i l  n’y  a pas 
grand mal. Néanmoins, la  tendance générale

L e  3 0/0 est à  101 90, le  3 i/2  0/0 à 103 60 ; 
ce sont des dim inutions de 5 et do 10 centi­
mes. L e  comptant marche à peu près comme 
le  terme.

L 'E x té r ie u re  recule de 25 centimes à 60 60 
après 6110. Les Bons cubains  sont calmes. 
L  I ta lie n  n’a perdu que 5 centimes à 94 55 
après 94 70. L es  rentes tu rques  se relèvent, 
le C de 12 centimes à 26 75, le  D de 25 centi­
mes à 23 70. Les autres ne varient guère.

Etablissements de crédit sans grandes affai­
res ; les cours, par conséquent, n’offrent pas 
de bien grandes différences. L a  B anque de 
P a r is  reste à  1,025, le  C om pto ir  à 605, la  
B anque spéciale des V a leu rs  in d us trie lles  
à  227, la  Société généra le  à  582, le  Crédit 
fo n c ie r  â 750. I l  y  a eu aujourd’hui quatre 
tirages : pour C om m unales 1879, les Com­
m una les  1880, les Com m unales 1891 et les 
Com m unales 1899.

Hausse de 10 fr. sur le  L y o n  â 1,960, de 
18 fr. sur le  N o rd  à 2,165, de 7 fr. sur VOr- 
îéans  à 1,875. Les chemins espagnols sont 
calmes.

L e  Suez  passe de 3,800 à 3,795, la  Thom son- 
H ouston  de 1,595 à 1 ,5^ , VO urat-Volga  de 
580 à 585, la  Sosnovice  de 1,875 à 1,907. Le 
R io  perd 6 fr. à 1,044 après 1,057. L a  De Beers 
reçu e de 19 fr. à 685 50. L e  reste est sans in ­
térêt.

L e  Boursier*

M tM ES O^OR
Poursuivant le plan que nous nous sommes 

tracé en commençant ces causeries sur les
Mines d’or
uj' _

méritent d’attirer plus particulièrement l ’at-
aujourd’hui

du W itwatersrand, nous passons 
i à l ’étude des Comgagnies qui

tention en ce moment. Disons tout de suite 
que ces études s’adressent non. pas aux spé­
culateurs à crédit, mais aux personnes qui 
achètent avec leur argent, qu i lèvent leurs 
titres et qu i sont disposées à attendre patiem­
ment des résultats et des améliorations ne 
pouvant être obtenus qu ’à l ’aide du temps.

Nous débuterons naturellement par les va­
leurs que nous avons classées dans la  pre­
mière catégorie, c’est-à-dire par les Compa­
gnies en pleine marche et donnant des d iv i­
dendes. C ’est ce que nous appellerons les 
placements à «  revenu immédiat »  par oppo­
sition aux placements à «  revenu différé »  qui 
sont constitués par les Compagnies en période 
d ’installation.

Pour notre prem ier conseil, nous avons 
cherché parmi les mines de cette catégorie 
réunissant les deux conditions suivantes : 
1® longue durée ; 2® perspective, d’améliora­
tion importante des rendements, par suite de 
l ’augmentation du matériel de broyage. Pour
les raisons que nous expliquerons ultérieure­
ment, nous nous sommes décidé à donner la
première place à la  Compagnie

ROSE D EEP

L ’espace nous étant mesuré, nous devons 
nous contenter d ’énumérer brièvement au­
jourd’hui les détails qu i serviront de base à 
notre étude.

L a  Rose Deep form e le  «  prem ier deep-Ievel » 
do la  New  P r im ro s e  ; elle est bornée, à l ’Est, 
par la  G len  D eep  (qui est, elle-même, le  «  pre­
m ier deep »  de la  M ay Consolidated), et, à 
rOnest, par la  S im m e r and  Jack. Sa super­
ficie mesure 182 daim s, soit environ 100 hec­
tares.

E lle a  un capital nominal de 425,000 ac­
tions de 1 liv re  sterling, et possède un outil­
lage du dernier modèle, comprenant une bat­
terie de 200 pilons avec usines pour le  traite­
ment des résidus et des «lim es.

E lle a déclaré un prem ier dividende de 
10 francs à la  fin de décembre 1898. Depuis 
trois mois, la_nioyenne de ses bénéfices men­
suels est de 750,1^ francs. A  ce taux, l ’année 
entière donnerait 9 m illions de francs ou 
21 francs par action, et avec 200 pilons, la  
duréedela m ine estestimée àvingt-quatreans. 
Mais outre que ceprofitprom et d’être dépassé, 
même dans les conditions actuelles de l ’ex­
ploitation, la  Compagnie va  monter 60 pilons
complémentaires.

I^ s  actions Rose Deep ne se négocient, pour 
le  moment, que sur le  marche de Londres en 
titres nominatifs ; mais la  Compagnie déli­
vre  aussi des actions au porteur .Nous croyons, 
en outre, que l ’abonnement au T im bre Fran-
çais sera demandé" prochàinemcnt, 
permettra de coteries titres a Paris.

L a  valeur est recherchée, tu e  a 
hier (voir notre cote de Londres) a 

.10 3/8, soit (au change de 25 fr. 21 c.

co qui

clôturé 
liv . st. 
par li-

I N F O R M A T I O N S  F I N A N C I È R E S
W a g o n s - L i t s . — Recettes du 11 au 20 mars: 

ÎS3.312 francs, contre 309,271 francs en 1808. Du 
1”  janvier au 20 mars, on a encaissé 2,265,700 
francs ; soit une augmentation de 2^,839 francs, 
ou 12 3/4 0/0, sur l’an dernier. — Les as.scmblées 
générales ordinaire et extraordinaire des action­
naires de cetto Société sont convoquées pour le 
18 avril. Les ordres du jour portent, pour l'as­
semblée ordinaire : rapports au Conseil d’admi­
nistration et du Conseil de surveillance, examen 
du bilan au 31 décembre, fixation du dividende. 
•7- Pour l'assemblée extraordinaire : augmenta­
tion du capital social pour satisfaire au déve­
loppement de l’entreprise. — Ces réunions au­
ront lieu au siège social, à Bruxelles.

—  B a n q u e  s p é c ia l e  d e s  v a l e u r s  in d u s t r ie l l e s . 
— Les actionnaires, réunis hier en assemblée 
extraordinaire, ont reçu la déclaration de sous­
cription aux actions nouvelles émises en mars, 
et ont reconnu la sincérité des versements effec­
tués. — L’assemblée ordinaire a approuvé les 
comptes de l ’exercice finissant au 31 janvier 
1890, et se soldant par un bénéfice de 3,442,775 fr. 
Le dividende a été fixé à 17 0/0 du capital. Dix 
pour cent ayant été distribués, le solde, soit 7 fr., 
est payable à partir du 15 courant. Lo dividende 
des parts de fondateurs est fl.xé à ^  fr. L'as­
semblée a décidé la coupure en dixièmes de ces 
parts de fondateur.

ainsi que le blé m ûr; la  calotte un peu haute 
est entourée de biais de velours d un rouge 
chaud et d'un nœud retenant une jo lie  bran­
che de cerisier : fleurs, feuilles et fruits.

Jolie capeline d’Italie, retroussée de face et 
de côté, garnie de roses N iel et roses France 
au feuillage scrupuleusement im ité de la 
nature.

E t c’est ainsi. A  l ’Exposition de la  Maison 
Nouvelle, rue de la  Pa ix , on trouve chaque 
jou r quelque création charmante qu i vient 
d apparaître, qu’i l  faut se hâter de saisir, car 
elle est vite en evée. Pour être bien au courant 
de la  mode, i l  est indispensable d’aller chaque 
aprés-inidi faire une visite à la  Maison Nou­
velle. C’est le  principe de la  véritable élégante.

TiLÎGRiMES ET nESPORD&HCES
D u 5  A v r i l

Le  procès de .ifax B èg ls

G r e n o b l e . —  M. M ax Régis ayant 
sition à l ’arrêt de la Cour d’assisesfa it opposition 

de r isére  du 20 février dernier, par lequel i l  
a  été condamné par défaut à trois ans de pri­
son et raille francs d’amende, l ’affaire revien­
dra, le  17 m ai prochain, devant la  même 
Cour.

Collision do trains de ba llast

■ B o r d e a u x . —  On télégraphie de 
Rauzan (G ironde) que deux trains de ballast
se sont rencontrés sur le  territoire de Fronte­
nac.

I l  y  a eu un mort, le  mécanicien, et huit 
blesses, dont deux grièvement. Les détails 
manquent.

M eu rtre  et suicide

P e r p i g n a n . — Un drame épouvan­
table a sou levé, h ier m atin, une véritable 
émotion en v ille , tant à cause de la  situation
des
que par
Dès

victimes dans la  société perpignanaise, 
par la notoriété attachée a leurs noms.
a prem ière heure, M. Léon Bardou tirait, 

à  bout portant, un coup de revo lver sur 
sa belle-sœur, M m e Eugène Bardou, femme 
de l ’ancien m aire de Perpignan et candidat 
aux dernières élections législatives. L a  pau­
vre fem m e, qu i s’était approchée de son 
parent le  sourire aux lèvres, lu i demandant 
de ses nouvelles, est tombée foudroyée sur 
place, ayant à ses côtés sa fillette âgée de six 
ans. L ’assassin s’est immédiatement brûlé la 
cervelle.

L a  triste nouvelle a été de suite répandue 
de tous les côtés par les deux ou trois cents 
ouvriers que les frères Bardou occupent dans 
leur manufacture de papier à cigarettes, près 
la  gare.

On se perd en conjectures sur les m otifs de 
cet affreux événement. Les deux frères habi­
taient le  même immeuble et paraissaient 
v iv re  en bonne intelligence.Dans ces der­
niers temps, M . Léon Bardou était, dit-on, 
très surexcité et donnait des inquiétudes 
à tous les siens. On attribue donc cet 
acte horrible à la  fo lie  à laquelle ne seraient 
peut-être pas étrangères les diffamations d’un 
journal local, à l ’occasion desquelles s’était 
ouvert un procès très retentissant dans la 
région.

Mme Bardou n’ava it que trente-six ans 
seulement.

B u e n o b - A y r e s . — On annonce, de 
Punta-Arenas, l ’arrivée du vapeur Belgica  

était parti pour une expédition au pôlequi
sud.

L e  navire est resté deux mois enferm é dans 
les glaces. Un membre de l ’expédition, M. Da- 
ner, est mort.

Argus*

C o u r r i e r  d e s  M o d e s

Pour être m ise avec élégance, i l  ne suffit 
pas d’avoir un costume irréprochable et d’être 
coiffée par la  modiste en renom ; c’est surtout 
dans le  choix des petits détails de la  toilette 
que se manifestent la  distinction et le bon 
goût de la  Parisienne. L a  voilette, qu i semble 
un rien, a  une grande importance : le  réseau 
doit être très fin, très peu apparent, de façon 
à ne pas assombrir le teint, le  chenille bien 
disposé fera un contraste heureux avec une 
>eau bien blanche. L e  gant toujours blanc, 
in et souple (la  mode n’en change pas). 'Très

OTaVA la  ■nréfArAn/’ o n tt’ il  f o n f  or>/«.^rAâ<.grave aussi la  préférence qu’i l  faut accorder 
aux manches de parapluies ou d’ombrelles —  
car ils  sont devenus de véritables b ijoux —  
qui se vendent sans être montés, tant ils ont 
de valeur, même en fantaisie que l ’on fait 
très riche. Ce sont des têtes de héron, cygne, 
canard, etc. I l  faut délaisser les animaux par 
trop vulgaires. Les branches d’i r is , de 
bluets, de coquelicots s’enroulant autour du 
manche, font de jo lies ombrelles quo l ’on re­
couvrira, cet été, de quantité de dentelles, de 
mousseline de soie avec transparent de cou­
leur.

L e  costume tailleur, si en vogue au prin­
temps, nous ramène les chemisettes que l ’on 
vou la it proscrire. Mais, afin qu ’elles parais­
sent moins négligées, on les porte avec col­
lier de velours de toutes nuances, enrichis 
d’incrustations et de grandes franges d’acier 
faisant empiècement. L a  ceinture, en cuir 
fauve, blanc ou en ruban avec boucle en or 
Empire, donne aussi plus d’élégance à ce 
genre de robe trotteur.- 

L ’abondance de b ijoux faux a rendu cer­
taine valeur à l ’acier que les dames adoptent, 
sans scrupule, alors que beaucoup se refusent 
absolument à porter le  moindre objet en im i­
tation d ’or ou do pierreries.

I l  se fait de grandes plaques de ceinture 
form e Suissesse, en acier fin, sur transparent 
de velours cerise, turquoise, etc,, ou sur cuir 
de ton clair.

Tous ces colifichets doivent être traités 
avec une grande sûroté de goût pour parer la 
femme avec mo<lération, ainsi que savent le 
faire les spécialistes du genre.

Pour les chapeaux, on revient,cette saison, 
aux pailles très riches, d’une grande variété 
de nuances. C’est le  riz blanc, ou des fantai­
sies en tresses fines, pas plus grosses qu ’un 
ül, qui vont du jaune tilleu l au jaune v ie ille  
paille, des tons brûlés jusqu ’au mordoré. I l  y  
a surtout toute une gamme de bleu faïence 
bien nouvelle, de jo lis  gris argent, gris nickel, 
des bleu Sèvres et encore beaucoup de Parme.

A  l ’exposition générale de la  Maison Nou­
velle, où j ’avais signalé, dans m on dernier 
courrier, de si jo lis  chapeaux, je  trouve, dans 
une nouvelle visite, toute une série de mer­
veilles récemment créées. J’en cite quelques- 
unes, notées au m ilieu de la  foule aes adm i­
ratrices :

Ravissante capeline d’Ita lie croquée en 
tous sens, mi-Directoiro, m i-bergère, brides et 
nœud turquoise avec lien de roseau, touffes 
a hortensia mauve rosé tombant irrégulière­
ment sur la  passe. ®

M?*’ '!?. Massique en très fine
paille de soie v ieux bleu avec deux 
etagécs, recouvertes d’un tulle passes 

pervenche
brodé blanc, choux de deux tons d’où s’éclian- 
pcnt des plumes d’autruche v ieux bleu per­
venche.

Un autre, des plus heureux comme assem­
blage de coloris, est en paille échelle, Lruni%

Un adorable colifichet, un de ces accessoi­
res qu i corsent et complètent une toilette et 
dont l ’effet gracieux est certain, c’est la  ruche 
ondoyante que vient de créer Aine-Montaillé, 
et nos lectrices trouveront un choix immense 
dans les coquets magasins place Vendôme, 1. 
Ces ruches sont faites avec des rubans rayés 
dégradé, terminés par un bord de comète en 
velours. I l  est difficile, quand on no les a pas 
vues, de s’en faire une idée. Mais, quand on 
les a sous les yeux, i l  est encore plus difficile 
de résister au désir do s’en pafer.

I l  y  a mieux que l ’élégance, i l  y  a la  beauté, 
et la robe la  plus élégante ne saurait em bellir 
un visage ridé et fané. Les femmes le savent 
bien et nous devenons mélancoliques lors­
qu ’on parle devant nous de la  brièveté de nos 
charmes. Pourtant i l  est possible d’allonger 
leur trop court délai, de conserver longtemps 
un visage rajeunissant chaque jour, en usant 
judicieusement des sachets de toilette du doc­
teur D ys dans toutes les ablutions.

J’ai eu souvent l ’occasion de donner ici 
l ’assurance que les sachets de toilette répan­
daient sur les visages la  fraîcheur et la beauté. 
Je vo is des personnes qu i en usent depuis d ix 
à quinze ans et qu i paraissent jeunes comme 
à v ingt ans. Quand on s’y  prend un peu tard, 
si la  ride commence à vous plisser le  cadre 
des yeux, les sachets de beauté vous rendent 
promptement la  fraîcheur perdue, et quelques 
applications de bandelettes auront v ite  effacé 
la  ride. A vec  les produits du docteur Dys i l  ne
faut
au’à

amais désespérer. En ne vous adressant 
eur seul préparateur, Darsy, 54, faubourg 

Saint-Honoré, vous serez sûres d’éviter les 
nombreuses imitations.

Claire de Chancenay*

L E S  T H É Â T R E S
Porte«Salnt-llartln  : P lu s  que R eine l

pièce en cinq actes de M. Em ile Bergerat.

Napoléon, qui est à la mode, et M. Co- 
quelin jouant le rôle de Napoléon, voilà, 
certes, plus qu’il n’en fallait pour exciter 
et justifier la curiosité qui a été soulevée 
par Plus que Reine ! Cette curiosité n ’a 
pas été déçue par une représentation et 
une interprétation très intéressantes. 
Avant de parler de l ’une et de l ’autre, je  
vais d’abord raconter les sept tableaux 
qui se déroulent devant nous.

Le premier se passe au Palais-Royal. 
Date : la veille du 13 vendémiaire. Bona­
parte se promène dans le jardin, le soir, 
en sortant d’un dîner que lui a payé un 
camarade. Et sa destinée, sous une dou­
ble face, se décide là, au contact de deux 
personnages : son frère Lucien et José­
phine Tascher de La Pagerie, veuve 
du vicomte de Beauharnais, mort sur 
l ’échafaud.

D’abord, c’est Lucien. Bonaparte, en 
disponibilité, laissé sans emploi et sans 
un sou vaillant par le ministère de la 
guerre, ayant reçu des ouvertures des 
Comités royalistes qui préparent l’insur­
rection de Vendémiaire contre la Con­
vention, hésite. Junot, son camarade 
du siège do Toulon, essaye d’abord de 
lui rappeler ses sentiments jacobins. 
Mais Bonaparte n’écoute guère le 
brave et dévoué Junot. Seulement, 
Lucien arrive, retrouvant son frère au 
Palais - Royal. Lucien est, sinon l’aîné 
de la famille, du moins le plus «  ar­
rivé ». Il a été le guide et le protec­
teur du jeune général oublié et qui 
n’à pas de quoi s’acheter un uniforme 
propre. Profondément républicain, il 
détourne son frère soit de se rapprocher

pour com- 
urc. Et il

des royalistes, soit de partir 
mander l’artillerie du Grand 
lui apporte le commandement des trou­
pes de la Convention, sous les ordres, 
d’ailleurs, de Barras. Bonaparte accepte. 
On sait comment, grâce a l ’emploi du 
canon, il triompha de l ’insurrection 
royaliste —  formidable —  et sauva la 
Convention. Voilà pour le début de sa 
vie politique. La  seconde rencontre que 
fait Bonaparte est celle d’une femme qui 
a perdu son carlin et le demande à tout 
le monde. C’est Joséphine. Bonaparte la 
trouve exquise (elle l était), reçoit le coup 
de foudre, lui dit son amour et oublie... 
de lui demander son nom. L ’entretien 
permettait cette audace. Mais il la re­
trouvera. Et voilà sa vie amoureuse 
fixée.

Les scrupuleux de l'histoire feront 
observer: l®que Lucien ne fut pour rien 
dans l ’affaire de Vendémiaire, le com­
mandement des troupes de la Conven­
tion, retiré à Menou, suspect, ayant été 
laissé à Barras, qui désigna Bonaparte 
pour son second. Je crois même que 
Lucien, à ce moment, n’était pas à Paris: 
2® que ce fut le même Barras qui, Bona­
parte ayant été présenté à Joséphine par 
Tallien, le maria à son ex-maîtresse.

...Et j'a i promis l ’empire à Joséphine 
En la voyant dans les bras do Barras...

dit une chanson inédite de Lambert de 
Sainte-Croix. Mais ces arrangements de 
l'histoire et ces conventions, nécessaires 
au drame, ne me gênent guère. Le 
drame historique lui-même a droit à son 
postulat. L ’essentiel, c’est que le tableau 
est bien fait, v if et ne languit pas, nous 
présentant les personnages sous un jour 
sensiblement vrai.

Le  second tableau se passe dans le 
boudoir de Joséphine, rue Chantcrcine, 
depuis rue de la Victoire. Bonaparte a 
épousé Joséphine. Il est heureux, car

elleil eut pour 
est malheureux,

une
car

passion vive 
est jaloux.

il
et,

sans impertinence, on peut penser qu’il 
eut raison de l'être. Pour le moment, on 
le croit en Egypte. Les lettres de ses 
sœurs, très hostiles à Joséphine, ont 
porté sa jalousie à l ’extrême. Aussi 
il n’a pas averti Joséphine de son retour. 
C’est le subtil Talleyrand qui aviso 
celle-ci. Furieuse, Joséphine va au bal, 
très flère de son costume de Cléopâtre. 
Mais cependant, sur le conseil de co 
même Talleyrand, qui pensait avoir be­
soin d’elle pour tenir Bonaparte, elle 
rentre au logis. Justement, Bonaparte 
y arrive, en tempête, suivi de Lucien 
qui ne demanderait qu’à le voir rom­
pre avec Joséphine. Mais, avant de 
partir, Bonaparte fouille l'hôtel et trouve 
Joséphine réfugiée dans sa chambre, 
terrifiée qu'elle est par la colère dont

elle a entendu les éclats. « Elle est trop 
belle ce so ir !»  dit Lucien, qui se retire; 
et, comme vous pensez bien, Joséphine 
démontre aisément à Bonaparte qu’elle 
est la plus fidèle des épouses.

Des années se passent. Bonaparte est 
consul à vie. Nous sommes, avec le troi­
sième tableau, dans les jardins de la 
Malmaison. Et le consul joue aux barres 
avec ses familiers, dissimulant sous 
cette simplicité à la Plutarque les an­
goisses de son cœur. Car il sait que le 
Sénat et les Cinq-Cents vont venir lui 
offrir la couronne. Ceci charme et fait en­
rager ses sœurs, tout à la fois : Pauline 
BOrghèse et la maréchale Murât ne sont 
pas fâchées d’être les sœurs de César, mai!» 
elles sont furicusos à la perspective do 
devenir les dames d’honneur de José­
phine. De parvenue à parvenue, on ne 
se passe rien... Joséphine, pourtant, est 
loin de pousser Napoléon au trône. Une 
sorcière de son pays a prédit à la 
superstitieuse créole qu’elle serait «plus 
que Reine », mais qu’alors son étoile pâli­
rait. Cependant Bonaparte a pris sa ré­
solution, et quand Tal eyrand lui offre la 
couronne, il l’accepte— pour le bonheur 
de ses peuples.

Nous voici au matin du sacre et au 
sacre même, dans les quatrième et cin­
quième tableaux. Avant de partir des 
Tuileries pour Notre-Dame, l’Empereur 
a réuni sa famille. Il n’en fut pas de 
plus divisée. Madame Lætitia, femme 
de grand bon sens, craint que son 
fils perde la partie, pour la vouloir 
trop belle. Joséphine a toujours peur 
des prédictions de la négresse. II faut un 
ordre emporté de l’Empereur à ses 
sœurs pour qu’elles se résignent à tenir 
la queue de la robe de l’Impératrice. 
Enfin, Lucien est absent. Il s’est marié 
contre le gré de son frère et suivant son 
cœur, et Napoléon l’a exilé. Joséphine de­
mande sa grâce, que l ’Empereur ne refuse 
pas, tout en ne cachant pas la crainte 
qu’il a de la voir repoussée, s’il y  met pour 
condition que Lucien quittera sa femme 
ou, tout au moins, ne la fera pas entrer 
dans la famille impériale. Cette famille, 
Napoléon exîge qu’elle soit désormais 
unie. Son œuvre doit lui survivre et 
ne peut lui survivre que par l’hérédité. 
Et il a besoin de tous les siens pour 
se serrer, après lui, autour de l ’héritier 
légitime, le petit Napoléon-Charles, fils 
de Louis. Car Joséphine n’a pas voulu 
queNapoléon adoptatEugène deBeauhar- 
nais : sans illusion sur ses belles-sœurs, 
elle les croit capables de le faire assassi­
ner. Pour régler ces affaires de famille, 
qui sont d’un intérêt historique incontes­
table et où se résument bien les discordes 
de cette maison où Lucien seul repré­
senta,à côté de son frère ou loin de lui, le 
courage, l ’intelligence et la noblesse de 
caractère. Napoléon a mis le costume
d’apparat de consul à vie. Je le regrette. 
Si le costume du sacre est admirable, 
avec la couronne de laurier et le man­
teau impérial, celui que David dessina 
pour le consul à vie est un costume de 
féerie. J’imagine que le contraste eût été 
saisissant et que la scène eût été plus 
émouvante si Napoléon avait encore 
gardé là son costume de soldat, qu’il eût 
pu exprimer le regret ou l’orgueil de 
changer —  dans la sacristie de Notre- 
Dame, où il s’habilla pour le sacre — 
contre le costume des Césars. Ceci, me 
dira-t-on, n’eût pas ôté conforme à la 
vérité. A h l cette vérité stricte, que de fau­
tes, au théâtre, on commet en son nom! 
Est-elle, d’ailleurs, toujours suivie dans 
la pièce de M. Bergerat? Pas le moins 
du monde. Junot, par exemple, nous est 
montré à Paris, alors qu’il était en Egypte. 
Son caractère même est transformé, ce 
qui est plus grave. Et, pour s’arrêter 
à un détail qui est aussi un détail de toi­
lette, Mme Hading joue avec des che­
veux blonds le personnage de Joséphine, 
créole brune, àlapeau mate. Je crois vrai­
ment qu’on eût pu sauver Napoléon et 
M. Coquelin de l ’embarras de ce costume 
de charlatan et de ce chapeau de roi... du 
Châtelet! Quoiqu’il en soit, des Tuileries 
nous passons à Notre-Dame et le rideau 
se relève sur une magnifique reproduc­
tion vivante du tableau de David : le 
Sacre. Ceci est tout à fait beau pour les 
yeux et voici bien un clou  de premier 
ordre que tout Paris voudra voir.

Mais le drame, le drame des amours 
de Napoléon et de Joséphine, le drame 
du divorce —  sorte de rappel violent de 
l’élégie divine de Bérénice, —  on peut dire 
qu’il ne commence qu’ici, au sixième ta­
bleau. Jusque-là, on nous a donné des ta­
bleaux entre lesquels s’écoulent des an­
nées. Je crois, si brillants, si curieux que 
puissent être ces tableaux, que c’est un 
mauvais système de construction théâ­
trale. Môme les choses qu’il sait, le spec­
tateur veut qu’on les lui montre et qu’on 
leslui redise. Entre larencontre du Palais- 
Royal, presque inutile en somme, et la 
scène de l’hôtel Chantereine, il y  a le ma­
riage et ses conditions, qu’on doit deviner. 
De même, l ’état d’âme de Joséphine nous 
échappe au 18 Brumaire et pendant la 
seconde campagne d’Italie. Nous savons 
à peine qu’elle a tout fait pour sauver 
Napoléon d’un crime, en essayant de sau-^ 
ver le duc d’Enghien. Un peu de froi­
deur résulte de ces interruptions du 
drame. Le théâtre ignore la prétérition. 
Les grands dramaturges le savent bien. 
Aussi, ici, l’intérêt poignant, le succès, 
pour l ’auteur et pour les interprètes, se 
sont produits et montrés surtout dans 
les deux derniers tableaux, le sixième 
et le septième, d’une action serrée et 
émouvante.

Joséphine, àSaint-Cloud, sept ans après 
le sacre, n’ignore plus le projet de divorce 
qui hante Napoléon. Un incident déter­
mine la crise. L ’héritier présomptif, le/ils 
de Louis,.est mort. Napoléon veut avoir 
unfîlspourluilaisser l’empire. Talleyrand 
négocie pour lui trouver une femme. Une 
seule chance do salut reste à José­
phine. Napoléon aime toujours Lu­
cien. S ’il se réconciliait avec lui, un hé­
ritier serait tout trouvé pour le trône 
ot le divorce pourrait être évité. José­
phine a donc fait venir secrètement Lu­
cien, et brusquement elle le met en pré­
sence de l’Empereur. La  scène entre 
les deux frères est fort belle. Napoléon 
est à la fois amical et autoritaire ; ami­
cal aussi, Lucien reste ferme dans l’a­
mour et l’estime qu’il a pour sa femme 
et que rien ne lui fera oublier. En vain 
Napoléon lui offre, pour lui un royaume, 
)0 ur elle un duché. II la veut, à la Cour, 
'égale de ses belles-sœurs. Et la scène se 

termine, après un dialogue par moments 
admirable, par la rupture définitive. José­
phine, de ce fait, est condamnée.

Reste au septième tableau, qui se passe 
à Fontainebleau, ce ({u’on peut appeler 
« l'e.xécution ». Avertie par Talleyrand, 
Joséphine refuse de signer l'acte de di­
vorce. Junot ne veut pas accepter de Vy

contraindre et se brouille avec l ’Empe­
reur. (En réalité, il se fâcha quand Napo­
léon lui refusa lo maréchalat,et devint un 
mécontent, si bien troublé par son ambi­
tion déçue,qu’il se suicida. Mais le Junot 
de M. Bergerat, je  le dis une fois pour 
toutes, sentimental etpresquephilosophe, 
est un personnage de fantaisie.) Napo éon 
vient donc lui-même demander la signa­
ture de Joséphine. La  scène est fort belle. 
Les deux époux se disent tout —  et ils 
en ont long à se dire ! Napoléon me­
nace. Il répudiera Joséphine. Il n’osera 
pas, dit celle-ci. Et, au fond, elle 
compte le reprendre par les sens et 
par l’amour qu’elle a fini par con­
naître pour lui. Mais l’Empereur, 
craignant sa propre faiblesse, a fait mu­
rer la porte de communication qui va 
des appartements de Joséphine aux siens. 
La  pauvre femme frappe en vain à la 
porte désormais close. Elle s’affole et, 
dans son affolement, se heurte au mur 
et se déchire le front, mettant à sa cou­
ronne de reine les rubis do sang de la 
couronne des martyres. A  ses cris, ses 
femmes accourent et Napoléon avec elles. 
Il la prend dans ses bras. II lui dit qu’il 
l'aime toujours... Et, sur ce mot, José­
phine vaincue signe l ’acte du divorce.

C’est un honneur pour un théâtre litté­
raire comme celui de la Porte-Saint-Mar­
tin de nous avoir donné un drame telque 
celui que je  viens de raconter, qui est 
une œuvre de mérite et de haut vouloir. 
Sur cette œuvre, il y  aurait beaucoup à 
dire. Mais il y  faudrait tout un feuilleton, 
et encore ! Tant d’idées d’art et de faits 
historiques y sont exprimés et exposés ! 
J’ai dit les beautés de l ’œuvre, admira­
blement mise en scène, avec des décors 
superbes et des costumes éblouissants. 
J’ai mes objections. Ainsi que je  l ’ai in­
diqué en passant, le système de construc­
tion dramatique par tableaux quede longs 
intervalles séparent refroidit l ’intérêt de 
l ’action. A  défaut d’un lien plus serré, 
l ’unité pourrait se faire par une psycho­
logie très complète et qui n’a pas sa place 
ici. Les deux derniers actes, par cette 
raison, sont ceux qui nous ont pris, bien 
plus que les précédents, restés anecdoti- 
ques. A usu jetdel’anecdote et de la façon 
dont l ’auteur le prend avec l ’histoire, 
je  ne dis rien. Mon reproche, c’est 
qu’il y  a deux vérités historiques : la 
réalité et la légende. Au  théâtre, et 
peut-être ailleurs, je  préfère la vérité 
de la légende. Pour moi, tout grand 
homme est le résumé d’un état d'âme 
d’un pays à l ’heure où il y  a été sa­
lué de l ’admiration de tous. L ’intérêt le 
plus noble, la conception la plus haute, la 
vérité la plus philosophique consistent à 
nous montrer de lui tout ce qui est une 
face de l’idéal qu’il incarna. Le reste 
n’est rien, à moins que, sacrifiant cet idéal, 
on ne donne la réalité absolue, étroite, 
l ’analyse complète du phénomène que 
cet homme fut. Ici, la faute me paraît 
être d’avoir mêlé les deux systèmes, les 
deux conceptions. On hésite devant ce 
Napoléon, mélange de grandeurs et de

pense.
'art?

Maispetitesses. Tel il fut, je ' le 
est-ce là la grande vérité de

J’arrive maintenant à parler de l’ inter­
prétation qui est, d’ensemble, très remar­
quable. On me permettra de le faire briè­
vement. J’ imagine que M. Coquelin ne 
s’est pas dissimulé la difficulté de l ’entre- 
)rise qu’il a tentée, de jouer le rôle de 
'Japoléon. I l a hésité. Il voulait, a-t-on 

dit, jouer celui do Lucien, qui est fort 
beau, Lucien ayant été, d’ailleurs, un 
homme admirable. Enfin, il s’est décidé. 
Ce rôle de Napoléon devait lui plaire. 
N ’y a-t-il pas, pour son talent hors de 
pair, toute lagam m e des sentiments et des 
passions ? Ambition, Çamour, jalousie, 
tendresse, violence, génie, bonhomie, 
tout est là dedans, et M. Coquelin est 
maître de cette grande lyre aux cordes 
multiples, de la corde légère à la corde 
d’airain. La  difficulté devant laquelle 
il s’est trouvé est cette difficulté d’or­
dre purement physique qu’il y  a tou­
jours à représenter au théâtre un per­
sonnage fixé dans l'œil de tous d’une façon 
forme le et ne varietur. Nous connais­
sons deux personnages, deux médailles : 
Bonaparte —  l ’Empereur. II est clair que 
ce n’est qu’à force d’adresse que M. Co-

guelin a pu donner l ’illusion du maigre 
orseaux cheveux plats. En l ’écoutant, 

nous avons été gênés par cette préoccu­
pation, par cette sorte de question préala­
ble : Ressemble-t-il, peut-il ressembler à 
Bonaparte? Il a fallu s’y  faire, d’autant 
plus que la curiosité anecdotique des 
premiers tableaux ne donne pas lieu 
à des scènes passionnées, où l’action 
du comédien* emporte tout. Aussi cette 
pleine satisfaction nous est-elle venue 
surtout quand le drame devient violent 
et passionné, dans la scène avec Lucien, 
dans la scène de la signature où nous ne 
pensions plus à rien autre qu'à écouter 
un comédien admirable et désormais à 
l ’aise dans ce que son art a de supérieur, 
l ’expression des sentiments et la nuance 
des passions.

Le beau rôle de Lucien a été tenu avec 
talent par M. Desjardins, et cêlui— assez 
factice —  de Junot, par M. Volny, qui est 
élégant et un peu trop élégiaque. La
figure du boiteux Talleyrand a été com­
posée de curieuse façon par M. Jean Co­
quelin, qui a fait parler ce gredin supé­
rieur avec la plus grande finesse. Je 
nomme encore M. Gravier, qui a essayé 
de faire du mameluk Roustan une figure 
comique, ce qui n’était pas peut-être 
une bien bonne idée. Enfin, M. Bergerat 
ne me pardonnerait pas si j ’omettais de 
dire que M. d’Avançon est un superbe 
Murât. Dans le personnage de Joséphine, 
Mm e Hading a été jolie, ça va  de soi, 
costumée «  plus qu’une reine », c’est en­
core acquis. Mais (ce que je  mets au- 
dessus de ces dons de la nature et du 
génie du couturier), elle a joué avec un 
très grand talent. J'ai une petite amende 
honorable à faire, et que je  fais bien 
volontiers. Souvent, j ’ai reproché à Mme 
Hading d’avoir trop d'habileté, ce trop 
d’habilelé engendrant la froideur. Au­
jourd’hui, elle est devenue naturelle et 
sincère et elle a eu, dans les crises de 
son désespoir, des accents qui semblaient 
ne rien devoir à l’étude et des larmes qui 
n’étaient pas «  piochées ». Seu le, du 
reste, elle a un grand rôle parmi les 
femmes. Mme Patry (Madame-Mère) n ’a 
qu’une scène, et Mme Blanche M iroir un 
personnage effacé de femme d’atours 
^ v r illo n ). Les deux sœurs de Napoléon, 
Pauline et la maréchale, sont représen­
tées par Mlles Kerwich et Esquilar. Elles 
se montrent fort revêches, comme il 
convient, et fort jolies aussi. Dans ce 
bout de rôle, Mlle Esquilar a su faire voir 
à quel point elle est comédienne. Enfin, 
il serait injuste de ne pas louer la façon 
dont vingt bouts de rôle sont tenus, avec 
un art de mise en scène qui complète 
rintcrôt et la beauté du spectacle.

H enry Fouquier.

BEBE A L’ESTOMAC DELICAT

L ’Emulsion Scott est si facile à  dijîérer,
   _______qu ’elle est parfaitement supportée même par 

1 estomac si délicat d ’un bébé du prem ier 
âge, comme le  prouve tous les jours V ............ ,  exem-

do mères et de nourrices, quip e de m illiers w. vj...
s’en servent pour ven ir en aide à l ’extrêma 
faiblesse de digestion de leurs enfanta. Lisez, 
par exemple, la  lettre suivante :

Voiron (Isère), 26 mars 1898.
Messieurs, je  mo fais un devoir do vous faire 

connaître les excellents effets que votre bienfai­
sante Emulsion Scott a produits sur mon bébé 
âgé d'un an.

Devenu très délicat à la suite do la dentition 
et du sevrage, cet enfant souffrait d’une extrême

difficulté de digestion
car il vomissaittout ce 
que nous lui faisions 
absorber, etcc manque 
de nutrition eut pour 

lieconséquence fatale un 
rapide dépérissement 
qui nous causait les 
plus vives inquiétu­
des.

C’est à ce moment 
que j ’eus l ’hcurcuse 
idée d’essayer votre 
bienfaisante Emulsion 
Scott ; que no l ’ai-je 
fait plus tôt.

A p rè s  seu lem en t 
quelques jours de trai­
tement, mon cher en­
fant semblait renaître, 
il ne vomissait plu» 

scs aliments, était plus gai ot ses nuits étaient 
calmes.

Aujourd’hui, grâce à votre Emulsion Scott, il 
est en parfaite santé; encore une fois merci. 
Puisse votre excellente préparation être dans' 
toutes les maisons, car elle est le sauveur d e ï 
bébés. Signé : Fillion, 1, rue Sermorons.

Auguste PILUON

V oilà  donc un enfant qu i no pouvait digé-' 
rer sa nourriture ordinaire et qui absorba 
sans fatigue et avec un profit complet l ’Emul- 
sion Scott, résultat qui s’explique par ce fa it 
que, dans l ’Emulsion Scott, l ’huile de foie de 
morue associée avec les hypophosphites de 
chaux et de soude et la glycérine dans des 
proportions approuvées par tout le corps m é­
dical, se trouve pour ainsi dire digérée à 
l ’avance. E lle ne fa it que traverser l ’estomac, 
pour passer dans l ’intestin où elle est de suite 
‘ '■sorbe ■ ’ ’absorbée dans le sang, et comme, en outre, 
e lle  est d’un goût agréable, les enfants les 
plus difficiles la prennent avec plaisir. Ne 
cherchez pas ailleurs le  secret du succès do la  
véritable Emulsion Scott chez les enfants, 
ainsi que chez les adultes et les vieillards.

COURRIER DES THÉÂTRES
H ier soir, à l ’Opéra, M lleAckté, a pour la

Çremiére fois, chanté le rôle d’Elisabeth dans 
'annhauser et M lle Grandjean le rôle de 

Vénus. Les deux excellentes artistes ont eu 
chacune leur part du succôs de la  soirée, à 
côté de M . A lvarez et de M. Renaud.

A  la  Comédie-Française, le  T o rre n t  est* 
mené avec activité. M. Glaretie a assisté à la  
répétition du dernier acte de la  pièce de M, 
Donnay, avant de partir pour Rome où l ’ap­
pelait, j io u r  le  congrès, une double dépêche 
de M. R e rre  Baudin et de M. Taunay, secré­
taire général du bureau international des As­
sociations de presse.

L e  T o rren t, maintenant répété d’ensemble, 
pourra être prêt pour le 34.

A van t de partir, M. Jules Glaretie a réglé 
les deux représentations en l ’honneur du 
deuxième centenaire de Racine, à Paris et à 
L a  Ferté-M ilon.

M. le  curé de Saint-Etienne du Mont a écrit 
à l ’ administrateur général de la  Comédie, 
pour inviter les artistes du Théâtre-Français
au servie© qui sera célébré en cette église, le 
31 avril, en l ’honneur de l ’auteur d’A is* .xthalxe.

On sc rappelle que le  curé de Saint-Roch 
avait fa it de même, lors du bicentenaire do 
de P ierre Corneille.

Après le T o rren t, on s’occupera de la  pièce 
de M . Vaucaire, A m oureuse  a m itié , un
n n  4 a ^ A ^  st  t  J ̂   ̂̂ ____________»acte, et de F re le  et Forte^ drame en un acte, deivT rx   i ____ x %r 'M . G. Neyrin , que joueront M. S ilvaiu  etey
M lle  Brandès.

Mme Réjane, ne pouvant encore jouer, en 
foice moment deux fois par jou r lé rôle do 

M m e de Lavalette, les deux matinées an-

MM. André Lénéka et Gandrey viennent 
de présenter â la  direction du théâtre du 
P a la is -R oya l une folie-vaudeville en trois 
actes.

T itre  : Vne ruse d 'Apache.

Le  théâtre Sarah-Berhardt donnera diman­
che prochain 9 avril, en matinée, la  dernière 
représentation de la  Sam arita ine.

Dimanche soir, reprise de la  Dame a u x  
cam élias, qu i n’a pas encore été donnée sur 
la  scène du théâtre Sarah-Bernhardt.

Matinées annoncées pour dimanche pro­
chain :

Comédie-Française, 1 h. : Othello, 
Opéra-Comique : M anon.
Odéon : les Truands.
Gymnase : U n Conseil ju d ic ia ire .
Am bigu, 2 h. ; les Chevaliers d u  B ro u il­

la rd .
Variétés, 1 h. 1/2 : le  V ie u x  M a rch eu r.
Théâtre Sarah-Bernhardt, 2 h. : la  Sam a­

r ita in e .
Palais-Royal, 1 h. 1/3 \ V n f i l  à  la  patte.
Nouveautés : îa  Dame de chez Ma.xim .
Bouffes-Parisiens, 2 h. : V éron ique.
Cluny, 3 h. : A  q u i le ca leçon?  le M on ­

s ie u r  de chez M a x im .
Nouveau-Théâtre, 2 h. ; M arthe.

C’est samedi prochain que le Théâtre lyri- 
que de la  Renaissance fera son ouverture offi­
cielle, avec O béron— une véritable «  pre­
mière », nous l ’avons dit, puisque l ’opéra de 
W eber n’a  jam ais été donné en France sous 
la  form e où i l  sera, cette fois, présenté aux 
Parisiens.

,M. Jules Danbé, «  directeur de la  musique »  
- I  tel est son titre —  conduira un très impor­
tant orchestre qu i a nécessité la  suppression 
de cinq rangs de fauteuils.

L e  ballet, au second acte, sera dansé sur lo 
célèbre m otif de V In v ita tion  à  la  valse.

re-L e  théâtre des Folies-Dramatiques fait 
lâche pour quelques jours. Et voici la  lettre 
que nous écrit, à ce propos, M. Silvestre “  
recteur ;

Paris, le 5 avril 1899

di-

Cher monsieur.
J’ai l'intention de fonder l ’Opéra populaire aux 

Folies-Dramatiques, et les encouragements que 
j ’ai reçus jusqu ici dans cette tentative me per­
mettaient do croire à son succès.

Malheureusement, je mo heurte, pour l ’instantr 
à des obstacles insurmontables.

Je voulais faire connaître à un public spécial 
les chefs-d'œuvre des maîtres de notre école mu­
sicale qui, depuis de longues années, n'ont pas 
paru sur les affiches de nos théâtres de musique 
nationaux, ou ont été si rarement repris qu ils 
sont pour ainsi dire inconnus aujourd’hui. Or, 
lorsque j ai demandé aux héritiers ou ayants-droit 
l'autorisation de remonter ces pièces, j ’ai appris, 
à ma grande stupéfaction, que le plus grand 
nombre de celles qui constituentle répertoire cou-
rant — et sans lesquelles un Opéra populaire ne 
saurait être viable — étaient réclam é}es par la
airêction de rOpéra-Comique. Je dois, par exem- 
pie, renoncer à monter, d’Auber; les Diamants depie, renoncer à monter, d’Auber; les Diamants de 
la Couronne, Jlaydée, F ra  Diavolo, le Prem ier
jo u r  de bonheur, le Maçon, la P a r i du Diable,

Î ui sont revendiqués par M. Carré. De même, le 
ostillon de Lonjumeau, le Chalet, le Farfadet,

Giralda, la Poupée de Nuremberg, le Sourd, le 
Toréador, d’Adam, restent l'apanage do l’Opéra-
Comique.

Il m’est impossible de songer à l’œuvre d’Am- 
broisô Thomas,, de Gounod, de Bizet, d'HéroId,
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de Victor Massé, d'Halévy, deDelibes, qui forme 
le fonds du répertoire de notre théâtre national. 
Il ne me reste donc plus quà. remontoi* des 
œuvres qui sont totalement inconnues, et en de­
hors des répertoires des artistes que je  puis en­
gager en. représentations, ce qui m’eùt permis do 
roftouveler mes spectacles — et ces pièces né­
cessitant des leçons et des répétitions, ainsi 
que la ‘formation d'un matériel complet do cos­
tumes et décors, jo  me vois dans l ’obligation de 
faire relâche à. partir de ce jour, et je  mets en 
répéütîo“4 po*!*' Passer très prochainomcnt : Its 
Amours du hiabie, opéra-féerie de Saint-Geor- 
ges et Grisar, que suivront Lara, de Maillart ; 
M arie, d’Hérold, etc., etc.

J’espère pouvoir arriver quand même — car 
les obstacles ne sauraient m’effrayer — à un ré­
sultat intéressant pour lo public et les musi­
ciens.

Veuillez recevoir l'assurance do messentimenta 
très distingués.

Victor SiLVïSTRï.

Noblet, le  joyeux Noblct, est de retour à 
Paris depuis hier, dispos et bien portant.

I l  revient d’Athènes, où il  était allé par le 
plus long chemin, en compagnie de M . Léon 
Gandillot.

Les deux amis ont fa it un assez lon g  sé­
jou r en Syrie, notamment à  Damas où, huit 
jours durant, fez en tète, ils  ont vécu do la  
v ie  locale, assis sur les m erveilleux tapis du 
pays, fumant dss pipes turques devant des 
tasses de café turc, au m ilieu des Drusos, des 
Smyrniotes, des Egyptiens et des Turcs.

Noblet appelle cela: sa cure de aarghi... leh.

L e  théâtre de la  Gaité annonce les derniè­
res de la F il le  de M m e A ngot, qu i va  attein­
dre sa deux centième représentation.

La  semaine prochaine, M. Debruyôre nous 
donnera la première représentation des Sœ urs  
Gaudichard, opéra-comique en trois actes et 
cinq tableaux, do M. Maurice Ordonneau, 
musique de M . Edm ond Audran. L e  principal 
rô le  —  ou plutôt les deux principaux rôles, 
car le personnage est double —  est confié à 
M m e Simon-Girard, la  d ivettetan t applaudie, 
à iuste titre, dans la  pièce en cours. E lle aura 
comme principaux partenaires Mines Hor- 
tenee Debério, Jane Evans, Irm a Aubrys, et 
quantité de jeunes femmes chargées de rôles 
moindres, mais cependant importants. L a  
petite Mèlodia jouera, au prologue, les person­
nages tenus ensuite par Mme Sim on-Girard.

Quant aux hommes compris dans la  distri­
bution ce sont : MM. Paul Fugôre, Vauthier, 
Lucien Noël, Soums, Bernard, P au lB ert, Da- 
cheux, etc.

Un ballet, intercalé dans la  fête du qua­
trième tableau, sera dansé par M lle Julia Du- 
va l, la  jeune et gracieuse étoile chorégra­
phique de la  Gaîté.

M. Gauthier, l ’excellent jeune prem ier du 
Gymnase, nous écrit le billet suivant ;

Mon cher Huret,
Plusieurs journaux annoncent qu'on vient de 

prononcer mon divorce, d’avec une de mes j olies 
camarades qui eut de nombreux succès au théâ­
tre Cliiny. . / ,

Cette nouvelle a été sûrement inspirée par le 
mois d’avril, puisque jamais — mais jamais I — 
je  n’ai été marié.

Cependant, comme je  ne voudrais pas, par mon 
silence, devenir complice d'une farce qui pour­
rait être préjudiciable à la personne dont le nom 
a été si malencontreusement joint au mien, je  
vèus serais reconnaissant de bien vouloir cou­
per les ailes d’un canard de goût plus que dou­
teux.

Merci mille fois, mon cher Huret, ot croyez a 
mes aentiments très cordiaux.

Louis Gauthier, 
du théâtre du Gymnase.

vo tte  (G l u c k ). — Chœurs d’Jîife(MBNDELSSOHN).— 
Ouverture do Patrie  (B iz e t ).

Concerts-Golonne, 2 h. 1/4 ;
Symphonie fantastique (H. B e r l io z )  : I. Rêve­

ries, passions; II. Un ba l; I I I .  Scène aux 
champs; IV. Marche au supplice; V. Songe 
d'une nuit du sabbat. — Concerto en la  mineur 
(R. Schumann) : I. Allégro affettuoso ; IL  Inter­
mezzo, A llégro vivace. M. I.-J. Paderewski. — 
Poème roumain (Georges Un e sc o ), suite sympho­
nique en deux parties. — Concerto ori fa mineur 
(C h o p in ), nouvelle orchestration de Richard Bui^ 
meister : I . Maestoso ; II. Larghetto ; I I I .  A llé­
gro vivace. M. I.-J. Paderewski. — Ouverture 
^'EuryatUhe CW e b e b ).

Jardin d’Acclimatation (3 heures) :
Marche (B e r g e r ). — Entr’acte, valse lente 

Rose Afousse (A . Bosc) ; sérénade hongroise 
(Jo n c iè b e s ). — Credo, accompagné sur l'orgue, 
par Mme L. Comettant ( Ja n e  V iku ); A ir da 
Stradella (paroles italiennes) F l o t o w ), chanté 
par Mme Valdys. — Ronde de nuit (basson et 
orchestre (Üb M.), exécutée par M. Ch. Vialet. de 
rOpéra-Coratque. — A ir du iîo i de Lahore^hlAS- 
s e n e t ), chanté par M. 0. Collinet. — Scène pas­
torale pour orgue ( L e  B e a u  , exécutée par Mme 
L. Comettant. — Romance de l ’Etoile de Tann- 
hauser (R. W a g n e r ), chantée par M. G. CollineU 
— Rayon de Soleil (valse) (E l s e n ).

On annonce l ’arrivée prochaine, à Paris, du 
célèbre quatuor tchèque.

Pendant les fêtes de Pâques, les Folies-Bcr- 
gére n’ont pu contenir tous ceux qu i se sont 
pressés pour applaudir le  m erveilleux pro- 

ramme qui réunit la  Lo ïe  Fu ller, Otero, 
ane Thylda, et des numéros vra im ent uni­

ques. En matinée comme en soirée, devant 
les fam illes comme devant le  j^rand public, 
les étoiles si habilement groupées ont rem­
porté un succès très grand. Aujourd’hui jeudi, 
a 2 heures 1/2 , matinée avec le  concours de la  
Loïe Fuller.

L a  presse parisienne a été unanime à cons­
tater le  gros succès de fou rire obtenu par 
Franches lippées, la  spirituelle saynète do 
M. Tristan Bernard, et le V ieu x  m a rch eu r de 
la  Scala, la  parodie de la  comédie de M. H. 
Lavcdan. Pendant tous ces derniers soirs, lo 
public a  ratifié cette appréciation, en venant 
en foule applaudir la  très amusante fantaisie 
do M il .  Biount et Lémon.

comtesao de Périgord, Mme Dagmlhon-Piuol, 
marquise do Bailleul, comtessedeSaint-Oeorgc», 
marquise do Croix, comtosse do I a  Rochcrou- 
caulà, vicomtesse de Bcllescizc, Mme 
Mme Machiels, comtesso d'Esclaibcs d liu s i, 
vicomtesse de Grollier, comtesso de baulty, 
comtesse do Miculle, comtesso d'Havrincourt, 
baronne do Dampierre, comtesso do Miramon, 
comtesse d’Hautpoul, comtesse de Durfort, com­
tesse de Bommeville, barontio de Neuflize, mar- 
nuiao de Ronseray, baronne de Kertanguy, com­
tesse de Montesquieu, Mme de Breuvery, comtesse 
de La Boutetière, comtesse d’.âuloa, comtesse ae 
Lambertye, comtesse de Chovriors, comtesse ue- 
lamarre, Mme Firmin-Didot, Mme Barrachm, 
comtesse do Sercey, comtesse dAnglemont. 
comtesse Douglas, comtesse de -V^nssay, Mme 
d’Aligre, Mme de Vergés les généraux de Kef- 
martin, t'averot, Dulac, dEspeuilles, du Bessol, 
Baillod, Cabrié.

On avait à liqu ider d’abord le  j)r ix  des 
Dames, gagné par M . Siméon, capitaine au 
4« hussards, un de nos bons, cavaliers m ili­
taires, sur Calife, et vainqueur hier de 1 Qin- 
nium avec Hova.

Voici les résultats officiels :
Examen de# jeune# gens : MédaiUes d’argent : 

MM. Le Bleu, du manège Lsnault ; Penancier, ûu 
manège Saint-Paul.

Rappel de médailles d argent MM. Lagroux, 
du manège Saint-Paul; Lopel-Cointet, du ma- 
nègo Esnault; Modiano, du manège Lejeune- 
Caîmette. , ^ ,

MédaiUes debronzo : MM. de Bengy. do Crépy, 
do Féligonde, Gard, do La Borde ot Thierry, du 
manège Jamin; Dubois, Etienne, Emile et Paul 
Pascaud et Lamama, du manège Saint-Paul ; 
Gautier et de La Charmoye, du manège Esnault ; 
Lefranc, du manège Dupbot ( de Qumsonas, du 
manège Lefebvre ; de La Maillandrio.

Rappel do médaille de bronze : M. Petiet, du 
manège Esnault. .

Prix des Dames. — prix, Calife (M.Stméon); 
2* prix, P lant^enet (vicomte do Cholet) ; 3® prix, 
Porthos (M. G. Bouchot); 4« prix, Màçon (M. Xa­
vier Riant); 5* prix, Norah (M. Xavier R iant); 
6* prix créé, Man of W ar (comte de Berterèche 
do Mcnditte) ; 7» prix créé, Grisotte (comte Louis 
d’Havrincourt). ^

Flots : Milan M. de Pcrey), Le Ragot (M. G. 
Bouchet), Lady Nett (vicomte A. de Coüesnon) ; 
Gavroche (M. Jacques de Bizet), Tip Top (comte 
L. Havrincourt), Gros Père (M. Dutech).

Prix de l ’Omnium. — l®' prix, Hova (M. Si-

L e  P r i x  de V illcchétivc, 5,(XX) fr., 2,200 m., 
a été pour Bragelonne, au liaron Leonino 

{ , .... t-onite (le bols(I)odge
(Spears

battant A yen , au

’ pr: .
méon), 2® prix. Zut (comte Q. do Cordon); 3® prix. 
Milan (M. de Perey ); 4® prix, Trilby (M. Maunct 
do Ronseray); 5®prix,Califo(M..Siméon);6®prix 
Norah (M. Xavier Riant).

Flots : Othello (M. H. Dutech) ; Arma 
Bonnafous) ; Porthos (M. G. Bouchet 
(M. Outrey); Caballero (M. Dumarcet); Gavroche 
(M. Jacques B izet); Vory Select (M. Simeon) ; 
Old Style (M. Georges Kryn) ; Altesse (M. Henry 
Loclorg) ; Go a Head (M. P. Tramoy).

Les fêtes de Pâques auront été fructueuses 
our Parisiana. Anna Thibaud, V illé-Dora, 

.ie te r, B. de Castillon, V ilbert, etc., ont, 
comme à leur ordinaire, mérité les applaudis­
sements du nombreux public. Quant à la  
D 'm oisellû  de chez M a x im ,  c’est toujours un 
éclat de rire ininterrompu. Demain Jeudi, 
môme spectacle en matince populaire.

Un jo li régal littéraire, au théâtre des Ma- 
thurins. Demain vendredi, à  4 h. 1/2, après 
une causerie de M. Jacques Richepin, le  jeune 
auteur dramatique, les deux m eilleurs diseurs 
de Paris, M lle Laparceriè et M. de M ax, de 
rOdéon, diront des vers du poète Francis de 
Groisset, dont quelques-uns, mis en musique 
par M. Francis Thom é, seront accompagnés 
par l ’auteur. M lle  Juliette Darcourt et M. 
Tarride, des Nouveautés, joueront ensuite une 
comédie do Francis de Groisset : P a r  P o l i ­
tesse,

Avec L ittle  T ich , l ’inénarrable fantaisiste, 
et les phoques savants qu i exécutent des jon­
gleries dignes des clowns les plus adroits, 
'O lym pia a  trouvé deux numéros que tout 

Paris voudra vo ir.

et M lle do’ Beuxes, à M. J. de Bré-. 
mônd (Dodd).

Bragelonne a mené devant Jupiter I I ,  Ayen, 
M ontm ira il, T on y , Commandant, les der­
niers Hameau et Chouchou. A  l ’entrée de la  
ligne droite M lle de Beuxes, Ayen, Tony, 
Chrysostome se rapprochaient mais ne 
vaiènt rejoindre Bragelonne q u il ’emportaitde 
quatre longueurs sur Ayen. M lle de Beuxes, 
troisième à trois longueurs, précédait Tony.

Pari mutuel â l i l  fr. : Ecurie Leonino, 
51 fr. P lacés: Bragelonne, 26 fr. ; A yen , 
140 fr. ; M lle de Beuxes, 28 fr.

Robert M iltoiu

p e t it e s  n o u v e l l e s

Automobilisme. -  
Nice a fait disputer dimanche son 
Bur le# routes avoisinant et \ illeneuxa
Loubet. Six voitures et cinq mptocycles y ont 
pris part.’M. Clérissy est arrivé premier, ajant 
effectué les 17 kilomètres du P/rcours en 49 mi­
nutes; 2®,M. Peter; 3®,M.

Dans les motocycles : l®^ M. Mercadet, en 39 
minutes ;2«, M. Girelli ; 3®, M. Gibert.

Déjeuner très gai à Villeneuve-Loubet, pour 
terminer cette charmante réunion.

-  Aux ateliers do la maison Mors, 48, lue 
Théâtre, on travaille jour et nuit pom donner 
satisfaction aux commandes qui arrivent de tou­
tes parts. Les voitures qui eorlonl de 1 usine 
sont du reste minutieusement vériüée'i et mai 
chent à merveille.

Vélocipédic. -  Nous apprenons l'arrime pro­
chaine d'Elkcs, le fameux coureur
recordman du monde de p . S
barqucr à la fin de co rnois pour venir â t  ans, 
où il participera à plusie^s féim^ion^

— La routière Hurtu 1899, modèle , 
volutionnera le monde cycliste, comme jadis la 
venue du premier pneumatique. Non
cette machine est très élégante, mais elle 
ilus roulante et la plus à la  portée des petites

^-Tim ancho prochain se disputera la course 
aris-Roiien, organisée par le Grana r i  

montmartrois, sous le patronage do la rc
tien des Cyclistes amateurs français.

Lo parcours comporte 127 kilomètres et les
bj

VIN G. SEGUIN r e c o n s t i t u a n t
coovalescences, 

IPrêservatlf d e » r iè v r e » .
M an qu e  d'appètlt.

Grippe, Xnfluenxsa

E A U  d e C O L O Q N C  P R I M I A U E
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Les BabyÏ0)ies.

C f f i O U E M E D R A N O - f e ^ s h i / . , -

-oailTade l'bT-
glène. il D'y a pas 
de plaisir.

— On réunit ce­
pendant les deut 
avec l'Eau de Co­
logne Primlale de 
MlllOt.

M / L L O r -E M }  DE COLOGNE P R IM IA LE

LA SOTTISE HUMAINE !
I l  est certain que si les hommes employaient 

la  dixièm e partie du temps qu ’ils  passent en 
discussions politiques dont les résultats oont 
des plus stériles, â rechercher les m oyens de 
v ivre  heureux et bien portants, 1 humanité

r.dcs Martyrt.Télép. 
^ 2 ^ :6 5 .- «S h .  1/2, —

AÙl•act.•nouv*•».^ aUii.: Dim.,jeud.,fèf^s,â2 h.t/2

MOULIN-ROUGE S p e c t a c l e -Co n c e r t -BÂ i .
Tous les Samedis, grande Fete de Nuu.

n n  »  T lA Télép. 407.60. — Tous les soirs. Ohé, 
L l u A L i l i  Vénus! pièce-féerieen2act.at9tam.

/ I I  n T T  T AAT43,r.T'^-Auvergno.—Paul Delmet.
r  A  K l  L I i l jJ N T^ l.^ .43 . -  » l/ 2. -  La  Pelotte.
7ÏÂÏTÉ-ROCHECHOUART.-Tél.406-23.-Spcc<a- 
U  cle-Concert.—A  9 h.: Ça colle! revue en 2 act.et 
9Ubl. de M.Mougel.—M® Lise Berty; .M.Marcchal.

GRANDS 
MAGASINS,DUPAYEL De 2 h. à 5 h"*. 

A ttracta* variées.

A VIE D A T  P  A T A D r iL a m er  01ac|alè.çt«e8 
r  UJjC j lU C tU  habit®: Chasse-aiufoUrs

arnve-

nac (M. 
Short

C’est aujourd’hui que se met en route la  
tournée de Zaza , aveo M lle Roybet dans le
rôle de Zaza. , ,

L a  tourpée débutera ce soir & Angers, se 
rendra demain à Nantes, ensuite à Saumur, 
N iort, puis à Cognac, Périgueux, Lim oges, 
Ûrléaqs, etc., etc.

Aujourd ’hui jeudi, à 2 h. 1/2, au,Cercle du 
mxéaihourHpdd, riMi'dil-Luxenibourg, avantr. 
derh ièf^  'matinée du Sang, d u  'C a lva tre , le 
mystère si applaudi de Gh. Grandmougio.

De H am bourg: . . x ,•
«  L a  jo lie  M lle Sidley, qui v ien t de Berlin 

où elle a chanté pendant un mois, à l ’Apollo 
r-heater, avec un succès dont le bru it est ar­
rivé jusqu’ici, a  été engagée par le  directeur 
de l ’fîansa Theater de Ham bourg, où elle a 
débuté le  1er avril. .

r> Notre charmante compatriote est ravie de 
l ’accueil des Hambourgeois et i l  y  a de quoi : 
chaque soir ce sont des applaudissements et 
d-es rappels sans fin I »

De Monte-Carlo :
«  L a  dernière semaine du Palais des Beaux- 

A rts a été occupée par des représentations de 
comédies modernes, interprétées par la  fine 
et gaie artiste M m e M arie Durand, dont on a 
applaudi le  spirituel talent, si com plet et que 
distingue une heureuse recherche des nuan­
ces.

•yv H ier, à Monte-Carlo, a été donnée la  
Sphinge, comédie dramatique en trois actes, 
de M. Maurice Guillemot et Ettore délia Porta. 
Oh a applaudi l ’œuvre, d’une psychologie 
très intense, et à la  fin du second acte on a 
rappelé les interprètes, Mme Irm a Gramma- 
tica qui, dans la  grande scène avec M . Rei- 
nach, a ém erveillé la  salle.

»  Lorsque l ’héro'ine se tue, au troisième 
acte, Mme Grammatica, dont lo talent éner­
gique s’apparente avec celui de la  Duse, a 
composé une mort hallucinée et frissonnante 
nui a produit le  plus grand effet.

B èI. Reinach, d’un jeu sobre et nerveux,
est UH acteur de prem ier ordre.

»  Après le  succès obtenu à  Monte-Carlo, il 
faut souhaiter que cette œuvre, d'un puissant 
intérêt, soit bientôt représentée à  Paris, et 
cette fois en français. »

Jules Huret*

P E T IT E S  N O U 'VELLES
Mme Rosine Laborde, qui devait donner une 

audition d’élèves aujourdnul 6 avril, ao repose 
en ce moment à Chézy-stir-Mâriiô et retarde cette 
audition aü 20 courant.

On y  entendra de# œuvres do Charles Rcûe, 
accompagnée# par l ’auteur.

Où trouver spectacle plus m erveilleux, plus 
féerique que celui qu’on vo it  de la  G rande  
Roue de P a r is  f  

Tandis que lentem ent, doucement, elle 
vous emporte dans les airs, â vos pieds se 
déroule le  plus beau panorama qu’on puisse 
im aginer, dans un em br^em en t d ’or et de 
soleil.

Et, à  la  descente, on trouve d’innombrables 
attractions, très ingériieusement gi'oupées par 
M. Claremont, parmi • lesquelles il convient 
de citer tout spécialement la  «  Grotte d’Azur »  
due à  l ’in itia tive artistique de M. F lorio.

A .  M ercklein .

COURSES A MAISONS-LAFFITTE

Celte journée du prix Lagrange a m erveil­
leusement réussi L e  beau temps a dure du 
commencement à la fin, avec une chaleur 
agréable et tempérée. Les massifs du pesage 
commencent à se garn ir de fleurs et prennent 
des tons de tapis d ’Orient. L a  piste est belle, 
—  un peu poussiéreuse, mais belle.

Sur un beau socle en velours on avait 
placé la  statue équestre du Grand Frédéric, 
de Gérôme, excellent choix artistique dont on 
félicitait M. Adam . On disait â M. de Bré- 
mond : «  V o ilà  votre statue l »  Cette prédiction 
ne lu i a pas porté veine. On avait dit la  même 
chose à RI. de Gheest, l ’année dernière, en lu i 
montrant le  Bonaparte  de Gérôme. Holo­
causte a eu le  sort de V o ln ay  ; i l  a  connu la 
défaite.

Son heureux vainqueur, un illustre inconnu 
qui a rapporté au mutuel 1095 francs pour 
ÎO francs, se nomme Rlic ; c’est un produit du 
Capricorne ressemblant beaucoup à son pére

r 4 4 '-L -., 8.T /S*-» QU

SPECTACLES A  CONCERTS
Aujourd’hui :
A  la  Bodiniére, à 3 heures : Matinée à prix 

réduits pour les familles. Les Pensées en fan ­
tin es ] Télégraphie hum a ine, par RI. N inofî, 
avec ie  concours de M. Mauroth, laryngilq- 
que ; Seénçj d 'im ita tion s  d 'en fants t e r r i ­
bles. — A  4 h. l/ i : Les serm ons de L a co r- 
daire. Conférence par RI. Léo Clarelic, lec­
ture par M. de Max, de l ’Odéon.

—  A u x RIathurins, à 4 h. 1/2 : Revue
efi dentelles, de RI. G.-H. RIontignac, airs 
nouveaux’ de M. Gaston Lemairp, jouée par 
M lle Paulètte FiU iaux et M- Philippon.

.—  A u x Grands Magasins Dufayel, de deux 
heures à cinq heures, concert gratuit par une 
fjjéJecUon de-THârm ohie. V o ir dans la  salle 
du cinématographe les rayon X , les nouvelles 
conquêtes de la  science : répétition des expé­
riences présentées au Conservatoire des arts 
ét métiers, avec les puissants appareils Ra- 
diguet, le Téléphone haut-parleur Dussaud, 
le  Stentor créé par les étaldissements Palhé 
frères, le  Cinématographe Lum ière, scènes 
animées et jiarléfis, im itation parfaite- des 
bruits de' l ’eau, du pas des hommes ot des

thevaux^du roulement des attelages,, du cré­
pitement do la  fusillade, du grondement du 
canon,' etc. _____________________

Prograium e dé® .concerta do dimanche,
Conservatoire .(2 heures) ;
S\‘mplioûrô oiv si bémol (B e e th o v e n ).  —  La 

Prise de rrot’e.2® et .3® BCènes du 1»» actejH.BER- 
MUè Brév&l, M. Renaud. — Airs de ballet

P E T IT E S  N O U V E L L E S

Aujourd’hui, à l ’Eldorado, matinée à prix ré­
duits (1 fr. à toutes places) et le soir première 
représentation de Pache ! moralité en un acte, 
de MM. Charle# Quinel et René Dubreuil, jouée 
par M. Prévet. du Palais-Royal ; Mmes A lice 
Verneau, do l ’Odéon ; Andrée Giraud, des 
Bouffes.

Au programme : Clovis, Delmarre, Chemin, 
Marguerite Favart, et la Manille, jouée par la 
troupe du Grand-Guignol.

L A  V I E  A R T I S T I Q U E  

Petites Expositions

M. Jean Dcsbrosscs est un des vété­
rans du Salon. C’est un artiste franc et 
modeste, qui a toujours apporté dans les 
expositions une note franche et convain­
cue, sans prétention et sans négligence.

Ses paysages ne sont jamais passés 
inaperçus. On en aimait lo sentiment 
tranquille, aimable, et la technique sim- 
plç. Pourquoi n ’aurait-il pas eu, comme 
bien d’autres, après une longue et m éri­
toire carrière, le plaisir do revoir, réuni, 
l ensemble de ses efforts ?

Aujourd’hui s’buvre pour quelques 
jours, au Cercle de la Librairie, une 
exposition générale de son œuvre de 
paysagiste, avec .quelques figures déjà 
anciennes.

De belles études des « Ruines des Tu i­
leries »; unç vue d® Plombières (n® 27); 
la Dent du Marais ; les numéros 6 6 , 94, 
et aurtoutllO et61 —  vues de routes, de 
champs, de montagnes, de pâturages — 
nous ont paru particulièrement dignes 
d’être cités pour la délicatesse et lo soin 
de leur exécution. Co sont choses qui, 
faites un peu à la .façon des vieux Hol­
landais, ne foron ique gagner en vieillis­
sant. C’est de la peinture de brave 
homme.

Arsèn e A lexandre*

p - S .  —  Une petite erreur typographique 
s’cBt glissée dans m on précédent article. Au 
lieu do : «C a lo r ie  Petit, RI. Arm and Poin ty  
exp ose ...» i l  fa u t lir e : «  RI. Arm and Poin t y  
expose,.. »  Cette coquille serait d’autant plus 
regrettable nue l ’exposition do M. Arm and 
Point, encore une fois, est une belle œuvre 
de volonté et de recherche artistique. Je suis 
presque heureux de cette erreur, puisqu’elle 
me donne l ’occasion d 'affirm er de nouveau 
une si m éritoire tentative. —  A . A .

'non
éra-

parcours . 
prix consistent en objets dart.

Paul Meyan.

v ivre  heureux et bien portants, 
entière s’en féliciterait et peut-être 
rait-on à trouver le  m oyen de propager da­
vantage les G o u t t e »  d e  F e r  U r u v a is ,
le  remède si puissant contre 1 an em ie ._______

PARFUM ERIE UENTHERIC
PARIS. S» *en4 Pwinc», Elrangtr, #an# M»Uons autoricées.

Petites Annonces
Jja L igne .................................... .........
P a r  Dix inscr/iorts ou Cinquante lignes 

dans le délai d’un mois, la Ligne..

6 francs. 

5  francs.

La  Ligne se compose de trente-six lettres.

PL iiS IR S  PARiSIEHS

Program m e des Théâtres

”  M A T IN É E S

EAU D’HOUBIBAHTïSïÆ’T":î'ïf”H™*
Ê R N E S T S S î Œ !  D !  A B U  A N T
Boulevard des Italien»,. 24. — i> X T  o .a . ï*

F.STii Nai‘"  adnaiee# dan# les Hôpitaux
S a in t-JS ü n . Maux d’estomac, appétit, digeslloni. 

P rÈ C lB U S ^ Foie, calculs, bllo. diabète, goutte.

VÔminlQNB. Asthme, chlorose, débilités. 
Dés/rée.Galcul8.colkïues. tHagdeMne. Rcins,graveDt. 
B îoJ îêÏÏë . Anem ie. Im pè^r/c^ Maux d’estomac.

wrri*bla, à bolr*. Un* Bautsill* jflor. 
SOCIÉTÉ GÉNÉRALE dai EAUX. VAL8 (Ardéch#),

Ç.AIS. — 1 b. 1/4. — Gringoire; le Barbier 
Tévilie. ■

ODEON. — 1 h. 172. — Stroensée.
THÉÂTRE SARAH-BERNHARDT(2>*), CHATELET (l*»!^), 

COMÉDIE-PABIHIENNE (5 11.) ' . ^ s  Arautlinades 
(lo Cœur mo fait mal; le Divorce). Causerie 
uar M. Pierre Vrignault. ________

rUES-BERGKRE (2M/2), ELDORADO ( f i/ ’fh .P A »*-
BTANA (2 h i/2k L e s  V ig n o l l e t t e s  (2 h. 1/4), 
S b u b in s  l e  c a r il l o n  (2 h I g  ,
L a  C ig a l e  (2 h.), N o u v e a u  Ĉ ie q u e  (2 h. 1/2), 
C ir q u e  d ’H iv e r  (2 h. 1/2), Cir q u e  M e d r an o

(2 h. 1/2), spectacle que le soir.

S O IR É E

0FERA. — -Relâche.
Vendredi 7 avril : Faust.
Samedi 8 avril : Tannhai^er. 
Lundi 10 avril : Le Prophète. 
Mercredi 12 avril ; Guillaume Tell.

LE PARFUW IMPERIAL-rsa.?^^

F
— 8 h. 1/2. — La Revanche d'iris;iRANÇAIS.

Francilien.
Vendredi : Othello. ,
Samedi : Xc Monde ou l on s ennuie.

Snpprimaat interm/'diaireB, conr«ura et pnblicité,

SOCIÉTÉ PARISIÉNNE
epitcialiŝ e dans sa BICYCLETTE DE |.UXE 4: « n C L

l i a  V i e  S p o P t i R / e
L E  T U R F

NOTES su a  AUTEUIL

Beaucoup de chevaux retirés. Choix pas 
très facile m algré ça. On peut vo ir  dans le  
p rix  du Fleuriste, Janval ou Po llu x  H  : dans 
e p rix  de Clairefontaine.Fuaaip H  ou Peu de 

Chose ; dan» le p rix  de la  Tour, Euryale ou 
Irun I I  ; dans e p rix  Bride-.Abattue, Pa- 
léorn i» ou Sylvain  ; dans le prix  Clin-Foc, 
Lock ; dans le  p rix  do Bezons, Lynch  ou 
Banios. _ _ _ .

.CONCOURS HIPPIQUB

Nous sommes en route nbuflcs belles séan­
ce». L ’assistance était tfeg belle. Remarqué 
dans les tribunes : .

Mme# la princesse do Lucingo, duchesse doLioz) : MUè Brév&l, M. Kcnaua. — Airsaeb&uet Mme# la p rince»^  uu ^
dJphigénii èn  Atlîidç ; pcélude, andantino,ga^

qui fut élevé chez RI. Oudard, au haras 
F ay  11 est fils d’une jeune poulinière nommee 
Rlichelette. I l  a du sang de Dollar par / a  
mère et du sang d’Atlantic par son père. I l  fut 
acheté yearling au Tattersall, par son pro­
priétaire Flatm an, pour la  modique somme 
de 1410 francs. Son père fait actuellement la 
monte à cent francs. V o ilà  une fam ille  tirée 
maintenant de l ’obscurité. V iv e  Je sang de 
D o lla r ! Le père fera maintenant la  monte à 
m ille francs. ,

Quant à la  défaite d’Holocauste, elle me 
contrarie, mais elle ne me fa it pas du tou 
désespérer de la  carrière du frère de Garde 
feu. Rlic n’a  battu Holocauste que d’une tête 
et Holocauste a bien eu quelque» petits désa 
gréments. Rlic n’a pas de grands engage 
ments.

Le P r i x  de M ontesson, 3,000 fr., 2,000 mèt. 
a été pour B igoudi, à RI. R . Denman (W are) 
battant, après dead beat, Monsieur d’Epône 
à RI. Ch. Cunnington (Brookbanks), et Anthe 
mise, au baron de Rothschild (Harrisson).

Rlonsieur d’Epône a  n>ené devant Yalta, 
Pénélope, les autres en peloton, Eric dernier. 
Entre les tournants Monsieur d’Epône précé­
dait Pénélope, Savonnette, M ontafayrac, An - 
thémise. B igoudi, les autres échelonnés. Mon­
sieur d’Epôno semblait l'emporter quand Bi­
goudi venait l'attaquer à Fintersection des 
pistes et parvenait à faire dead beat. Anthe- 
mise troisième à trois longueurs. A  la  
deuxième éprouvé, Bigoudi l ’emportait do 
deux longueurs et demie.

Pari mutuel à 10 fr. : 397 fr. 50: Placés : 
Bigoudi, 120 fr.; Rlonsieur d’Epône, 34 fr.50 ; 
Anthémise', ?9 fr. 50.

B igo u d i.a  été réclame par M . de Gheest 
pour 8,001 francs.

L e  P r i x  de Cham pagné,i,000  fr., 1,200 m., 
a été pour Julietta, à RI. Gaston, Dreyfus 
(Dodù), battant Rluté, à RI. J. P ra t (E . W at- 
kins), et Master Binks, àM . Abeille  (French).

Juiietta, RIaster Binks et Corne Corne 
lartaient devant Puiseux et Saxophone. A  
'intersection des pistes RIaster Binks fléchis­

sait, Muté se rapprochait de Julietta, mais 
cette dernière eonser\’ait une longueur. Mas­
ter Binks troisième à une longueur.

P ari mutuel à 10 fr. : 59 fr . 50. Placés : Ju­
lietta, 38 fr.;- Rluté, 28 fr.

Lo P r i x  d’Orgeval, 4,000 fr., 2,400 mètres, 
a été pour Soi Rlême, au comte A . L e  Rlarois 

Ifamffon), battant Baba, à RI. W ynands 
e y ), ’ et Rame, à M. J. Forêt (J. Cooke). 

Soi Mênje! a mené devant Baba,. .Rame, 
Saint. Médard, Grammaire et Caprée. Entre 
les tournants Saint Rlôdard et Caprée étaient 
battus.'Baha venait attaquer sans pouvoir 
le rejoindre- Soi RlÔmo, qu i l ’emportait de 
trois lôngaeurs. Ram e, troisième à quatre 
longùeijrs'. ■ '

P a jj m ùiuél à 10 fr. ; 50 fr. 50. Placés : 
Soi Même, 33 fr. 50; Baba, 100 fr. 50.

Soi RIême -a été réclamé par le  comte de 
Glermont-Tonnerre pour 8,001 francs. Baba 
été réclamé ' par RI. J. de Brémond pour 
4,000 francs, plus le montant du prix.

L e  P r i x  Lagra n ge , 30,000 fr., 2,000 m., a 
été pour M ic, à RI. E.-H. Flatm an (H artlcy), 
battant Holocauste, à RI. J. de Brémond (E. 
Watlrins), et Ivan  IV , à M ; E. Veil-PicarJ 
(T o n lL a n è ). '

Hervé, Bérénice, Holocauste, M ic, Ivan  IV , 
M ilitaire et A lice  galopaient dans cet. ordre. 
A u x tribunes Rlic rejo igna it H ervé ©t Béré­
nice. Holooaurtto et Ivan  IV  suivaient devant 
Germain, M ilita ire et A lice ; ces deux derniers 
étaient battus. Holocauste et Ivan  IV  ve ­
naient sur Mic, mais ce dernier conservait 
un® téte sur Holocauste. Iva n  IV  troisième a 
quatre longueurs.

Pari mutual à 10 fr .i 1,005 fr. Placés : RIic, 
84 fp. 50 ; Holocauste, 12 fr. 5 0 ; Ivan  IV , 
1 5 fr.50 . •

L e  p r i x  p a lm is te , 4,000 fr., 2,100 mètres, 
a été pour Hatto, au vicom te d’Harcourt 
(Dodge), battant L e  Normand, à M. Roland 
Carter (W eatherdon) et Panache, à M. 
Ephrussi (W . Prat).

L e  Normand, Hexam ètre et Bataillon ont 
mené devant les autres en peloton. Glouglou 
dernier; EntTo ie.» tournant» L e  Normand, 
Hexam ètre et Tarascon galopaient devant 
Hatto, Panache, Dorian, Saint Séraphin, Pa­
rader. A va n t l ’intersection - des pistes Le 
Normand avait plusieurs longueurs sur Hatto; 
ce dernier venait l ’attaquer avant les tribu­
nes et prenait l ’ avantage poür l ’emporter de 
trois quarts do longueur. Panache,troisième à 
quatre longueurs, précédait M ont Saint Jean.

Paris mutuel à  lO fr, 30: fr. Placés : Hatto, 
17 fr. ; liO ^ o ïia w id ,--4 0  f ï .  5 Q i^ P »a »çh c

2 7 5 '
leurs modèles populaires ou démodés, i'nuot/> Colalogut.

C o n t r e  l e s  M a u x  d ’ E s t o m a c  

e t  l e s  D i g e s t i o n s  d i f f i c i l e s

I I O I I E I R  I N f l l U U L E
A U X  TR O IS  FE R M E N TS  

, ( P e p s in e ,  D ia e tn a e  e t  P a n c r é a t lu e )

PHARMÂcifJORMALE
f  » - I » ,  ru o  D ro u o ». —  R u e  «Te P r e v e n e c ,  4 5 - 1 »

au Vin ïieu x  d'Espagni 
et au Quinquina.

l e  Meilleur des 
Apéritifs et Toniques

CWil

aPERA-COMIQUE. - 8  b. 0/0. -  Beaucoup de 
U  bruit pour rien.

Vendredi : Carmen.
Samedi : Beaucouv de bruit pour nen.

ODEON. — 8 h. 1/4. — Les Truands. 
Même spectacle tonte la semaine.

CH A T E L E T .- 8 h. 0/0. -  La Poudre de Perlia- 
pmptn

1/2.— Le Serment d’Yvonne;tiYMNASE. — 8 h. , .
I  Un Conseil judiciaire ________

VATînK.VTT.LE. -  8 h. 1/2. — Mme d~e Lavalette.

I i  A U ______
J8,rde Clichy.Eiitrue i*. blanc8,'étc.Dé?h.àmirt>.‘

GRANDE ROUE Eiitr.: 1UÀ8CCdso“:
DE PAR  S. Concert, Théâtre,Attract” .

rrATTD  T7IUUT7T Ouverte de 10 heures' 
lU U - lh  E i l r  r  LjIj  du matin à la nuit,

l » ’’ étage : Brasserie.—BARS à tous les étages.

D V D  J u m e lle s ,p in c e -n c 5 .iu n c «e j,faces à tnaî». Il l i t  Maison recommandée pour ses verre» en 
cristal de roche. fiO, Câawjsded An/ia(pr.Trinitéj.

EXPOSITIONS

SALON DU FIGARO
l ' a e t  dans l ' h a b i t a t i o n  m o d e b n &

[ jE  (J a S T E L  g É R A N G E R  '■

Œuvre de H e c t o r  GUIM.ARD 

Ouvert de 11 heures à 6 heures

L e  V e n d r e d i r é s e r v é  aux In v ita t io n s

AVIS WQHDAtNS
Correspondance personnelle

P ou r simplifier l'envoi des. 
insertions de C orb espon d an cb  

A V I S  PERSONNELLE, nous délivrons 
des B ons d e  6 F ra n c s . Chaque 
B on  représente une ligne.

M. C. A. Déménage le 15, avez lettre bur. i conv;

Vous ne vous doutez pas qu’il, 
existe un dernier descendantDUC-GUISE

des célèbres maisons d'Anjou et Lorraine et 
qui est très intéressant à' connaître.

Ecrire Ferd. B o u t h a u x , 130, B'̂  Paris.

SPORTS
Chevaux et Voitures

240 VOITURES d e  LUXE. Antio»,4.rue Fournial.

L’AGENCE HIPPIQUE. 8, rue Berrye.r,fondée pAr 
M. G eo r g e s  MOREAU,n’apas créé de suécurs'®.

Les plus BEAUX EQUIPAGES pour le haut com­
merce : Voitures attelées en location. Voitures 

Annonc.-Récl.H.Hostcin,47.49,51,r.de La Chapelle.

00  VOITURES NEUVES e t  d’OCCARION. . 
M a is o n  STIEBEL, 159. rue de Courcjolles.,S

T a t t e r s a l l , CHEV* chasse gar. attel. T-ANDERt

lABOURDETTE ET C JS3, r. de laPompe
(avenue du Bois-de-BouIognèj

lAROimnETTE etC‘- v̂o= S ; î

TH EATRE  SARAH-BERNHARDT. -  8 h. 1/2.- 
i  La Samaritaine.

\,'ARIETES. — 8 
Matc-houl:.

ji. — Monsieur X...; le Vieux

llA L A lS  
I  la pa

-RO YAL.—8 h. 1/4. — Caillette I Un fil à
patte.

pAPTir.-St-\TARTIN.-8h. 1/4.-P1US que Reine.

R'BNÂTsSÂNCE.-- 8 h. ll2 . -  Le Bouffe et le
Tailleur: l ’Enfant prodigue.______________ —

GAITE -  8 h. 1/2. — La F ille de' Mme Angot.

AMBIGU. 
B ro u il la rd .

— 8 h. 1/2. — Lés- Chevaliers dû

2 P a ir e s  C h e v »  e t  un Se l l e . Joseph, 42.av. Gabriel.

Mail-Coach.Omnib..Mait-Cart./QM^A42av:Gabriei

A v e V d re , PAIRE CHEV* BAIS. 5 e t6 a., s’aftel, 
seuls e tà 2, garant. Ærienne.Se.r.GreneUe, 9â 11\

V éloc ipéd le , Autom obilism e

T R ic T C L B  T a n d e m  ’W i t w o r t h ,  absoPaeuf.et un® 
H u m d e r  B e e s to n  1897, à vendre. 17, r. Mqnsigny.

WWMJ»-

AVIS SciEflS
CRÉDIT FONCIER DE FRANCh

Tirage du S A v r il IS99

O U V E A U T E S .- » ft -1/2 
Maxim;

— La Dame de chez

î '  É N  V E N T E :Æ tA R tÔ U T '< «^

N
BOUFFES-P.4.RISIENS.-8 h. 3/4. -  Véronique. 
jjrti iw>i-nRAMATluCES. -  Relâche. 
rïiHRATRF-ANTOINE (EX-MENUS-PLAISIRS).
I  8 h L r - -  U  Nouvelle idole; Que Suzanne 

n’èri sache rien I ________ ____________
riûMEDIE-PARISIENNE.— 8 h. 1/2. - - La Petite
( j  fam ille; les Miettes; l ’Anglais tel quon le

parle^__________________________ _______________
wnirvvATT-THRATRE. -  8 h. 1/2. -  Marthe. 
ÎVt t in Y  — 8 h. 1/4.—Un et un font trois; A  qui
I I  le C a l e ç o n ;  le  M on s ieu r d e  ch ez  M axim . ___

DEJ.AZET. — 8 h. 1/2. — Le Budget; Nounou

l

lEATRE DE LA  REPUBLIQUB.- 
Le Chat botté.

8 h. 1/2. -

FICHET COFFRES-FORTS
« 8 ,  a o *  H l0 U e li«ll. PAH 18

lOUFFES-DU-NORD. 
Victoire.

8 h. — La Mère La

ELLEVILLE. 
zaï'in.

— 8 h. 1/4. — Le Cardinal Ma-

ONTMARTRE. 
d’un Gamin de Pans.

8 h. 0/0..— Le Tour du monde

CIRQUE D’HTVER.— 8b.l/^.— spectacleéquestre.
YÂRDIN"DACCLIM ÀtATIÔN.
J  Jeudis ot dimanches : Concert.
CINEMATOGRAPHE, fondéparM M.Lum ière,^ 
\ i Lvon. 14. boulev. des Capucines (Salon indien).

Spectacles, P laisirs du Jour

FOLIES-BERGERE ■ '
î.A LOIE FULLER. —

Téléphone 102.59 
8 h. 1/2 -

,A LOIE FULLER. -  OTERO. '
La Pmncesse au Sabbat, ballet. Ja n b  T h t l d a .

FOLIES-BERGERE
NOUVEAU CIROUE
Merc., jeudis,dini.et fêtes 

matinées à 2*>//2.

ADUYEAU CIRQUE

Télép, 241.84.—8*>l/2. 
L A  C ASC AD E  

merveilleuse 
et. les ELEPHANTS 

plongeurs • 
THERESE RENZ

DE

PAR IS

LE-B00MER.4NG 
WATSON, son cqqet son âne 

B ILLY, le Chien de Miss CHESTER 
Mlle LARÏVB 

L A  MONTAGNE D’AIMANT, ballot 
Angèlo H û r a u d , Renée G a u t ie r

YBNÏEFiiRÂDJilCiTiONTOLGmiBE
le Jeudi 27 A oril, à  2 heures de relevée, en 
l’étude et par le ministère de M® M a r t in , notaire 
à Constantine (Algérie), d’un groupe d’immeu­
bles appartenant a  la S o c ié t é  de Dar-EI-Bey.

Ces immeubles, ' de construction récente, 
sont siluiis aü centre de la ville de Constantine. 
Ils sont divisés en cirfd lots.

VAlCDk lèCATlYE 
Lot A, Fr. 5 6 .0 5 0  
Lot B. 3 0 .1 0 4
Lot C. 1 8 .0 0 0
Lot D. 4 4 .6 8 7
L o tE . ^ 1 .3 5 0

n x i s s  .A. P X É z a c  s 
Lot A. Fr. 5 0 0 .0 Q 0
Lot B. 2 5 0 .0 0 0
Lot C. . 1 2 6 .0 0 0
Lot D. 3 2 5 .0 0 0
Lot E. 3 0 0 .0 0 0

Prix payable 1/4 comptant et 3/41e 3 i  M ai 1899, 
ovec intérêts û 5  “/t..

S'adresser, pour tous renseignements : 
à CONSTANTINE, chez M® MAnTiN, notaire et au 

siège de la So ciété  de D a r -E l.B e v . 
à  PARIS, à la Co m p a g n ie  A lg é r ie n n e , 11, rue 

des Capucines.

LQCATIORS i#  COVU 
Fr. 6 3 .0 0 0  

2 6 .6 4 4  
1 0 . 1 1  O 
3 9 .5 8 7  
2 6 .9 6 0

A T x n t fn T *  Tous les sojrs. spectacle varié. 
O L l  V l r l A  LITTLE,ViCH

LA  TÜRTAJADA, la. célèbro troupe arabe 
H a d j i- A b d u l l h a . — Les 7 Péchés capitaux. 

Thalès, Suzanne Dorva: L . ’W illy. A T  Y \ !P T  \ 
Dimanches et fêtes matinées. U U l i U l l i i .

O b l ig a t io n  C o m m u n a l e  n« 565,284 de l'emprunt 
2 60 (W  1879 est -remboursée

par C ENT M IL L E  francs.

L'O b l i g a t io n  C om m u n a le  n® 433,9.35 de l ’empruut 
3 0/0 i 88Q e#t remboursée

par CENT M IL L E  francs.

L'O b l i g a t io n  C o m m u n a le  n® 4.33,301 de l'emprunt 
3 0/0 1891 est remboursée

par CENT M IL L E  francs;

L’O b l i g a t io n  C o m m u n a le 'n* 101,579 de l'emprunt 
2 60 0/0 1899 est remboursée

par C ENT M IL L E  franc®.
Les numéros des autres obligations sorties aveu 

lots seront pidiliés dans ie

g U L L E T I N  Q f F IC IE L
des Tirages du Crédit Foncier

âui paraît le 6 et le 16 de chaque mois et 
onne le# numéros de tous les titres sortis 

aux 44 tirages annuels, qui attribuent des 
à 2,338 obligation» dont 3 sopt rem 
750,000 fr . et 47. à JO0,000.

lots 
boursables par

|RIX DB L ’A^ONNÉMENT p a r  AN

F r a n c e ...........

E t r a n g e r ....

1
2

PRANO.

S''adresser pour les abonnements,
au C R E D IT .F O N C IE R , 

19, rue des Capucines, à Paris, ou dans 
tous les bureaux de poste.

OFFICIERS mmSTÉRItlS

A V IS

A  ces Annonces est 
un T a r if  dégressif dont 
diminuent en raison de 
portance des ordres.

appliqué 
i  le 'sprix

im-

ADJUDICATIONS

Paris

B u r â D T P  KT A AT MAISON. Cont®® 7I4«. 
. MAKIUJNAIN Rev.br.35,340.M.àp.490,0ÔO< 

A  AdJ® 8® une ench., ch. des not., le  18 &wil 1899. 
S’adresser à M® L a v o ig n a t , notaire, 5. rue Auber.

IT  I  TCON.r.Ga«tftey,3.Ce®178“ .Rev.bc.2,84Ôi.M.à 
iW A lü  p.29,000CA Adj® 8® 1 ench..ch.not. Paris, 25 
avril 99, par M» LABiTTB.not.,85, Malesherbes.

Enxrirous de Paris

PALAIS
D E

GLACE

CHAMPS-ELYSEES 
p a t i n a g e  s u r  V R A IE  GLACE

TOUS LES JOURS
L e  m atin , do 9. hgurea à  m id i 

L a p rè s -m id i.  .do 2 h®»® à  7 heure# 
L e  #o ir, d e  9 heures à  m inu it. •

2 M a is o n s D E C AM P.l«âC A aiou ,av.du C h .-de-Fer.5 , 
o t a-v.'d’A l ig r e ,  10. A  é té  lou ée  5,000f-; 2® à iè u e iL  

qu a i H a lage,5 5 . C " » 2.973“  e t l,CeO“ .M.àp.65,'O0O e t  
20,00Ôt.TERRAlN e t p e t ite  M®“ à i îu e i l .  C*® 1 .427«.M . 
à  p.6,000LA Adj® s® 1 ench ., ch .n ot.Paris ,le '2 5  avril! 
99.S 'ad. aux n o t.â  P a r is , M®» Tan sard .ôS .r.T u rb igo , 
e t  H u i l l i e r ,  83, b't H aussm ann, déposit. d e  1 en ch .

1*TT T D - d 'A V R .\ Y . P r o p ‘®. av.des Tilleuls, 3. C«® 
» lL L C j9 .& 4 O ® M .à p .3 5 ,0 0 0 L T B R R A lN à la a u ite e a  
n a tu re  d e  pe lou se , p o ta g e r ,b o is .k io sq u e  et serres . 
C®®7,960». M . â  p r . 15,ÛOOr A  Adj®  s® 1 ench ., ch . not. 
P a r is , lo  2 m a i. M® M o y n e , not. a  P a r is ,7,r. L a ffit te .

V I  D A D  A D A  Cloris,Delmarre, Marg‘® Favart. 
LLU U KAU u Minuit.et demi, M. Baudoin, M“ ® 
Samuel. -La M anille, MM..Prlka, L&bruny, etc.

 p Jd a r t y , f r a c ^On , 'p o l a ir e ”
Franches lim ées: Baldy, Dearly,etc.

lo f  ■ -SCALA . . . . _ _ _ _
Le Vieux marcheur de laScala : Bertholy,Puget.

LA BODINIERE . 3’
M a t in é û s -C o n fé r e n c e s , ,

TOUS LES JOURS 
heures et à 4 h. 1/2. 
Le soir, Spectacle.

TilépJ56.70

PAULÙS. Anna Thilmud. Villé-
,^_Dora.Üucreux-Giralduc,Vilbert
LaDemoiselle de çhez Afoajtm.Girier

V E N TE S  A  L 'A M IA B L E

Environs de Paris

PROPRIÉTÉ A BOULOGNE-sur^SBINB, '
 23, quai du 4-Septembre; B e l

H ô t e l , gija i'd in  8,000 mèt., à Vendre à l ’amiable, 
210,000*. S’adresser à  M® T h é r e t , notaire à  Paris.

CDMBUSSAIRES-PRISEÜRS

/ IT V S

A  ces Annonces est ap} 
un T a r if dégressif, don ilcsj^Lo  
diminuent en raison de l'im ­
portance désordre^__________

' !

G E R M f t N D R E E
ssT po m ss

« t tu r r x v r& X ia s
Brevetée S.B.0.0. “ 

Seoot dê Beauté pour embellir le teint « t  loi 
doDoer l’éolat ét le velouté désirés. 

g n vo i d’Echanttilon ora tu it sur-demandé. 
■HQWDT-BOUCHÊR, 19. p.yivfenne, iN iyi»

Tr é t e a u  58,rue Pigalle.Tél.l36,42.T®les soirs, 
DB 9*“l/2 : Fursy, HyspaMoy. E t A llez 

T A B A R IN  donc I Le Gallo et Mary Auber__
36,r.'Mdthürihs.-9»l/4. 

VAimée! Msrguerito 
I Dovai ; le Sphinx.CiCovf'cs Ffagcrolie.

L k s
Tèl.2i;î.4!.

L a  a D ÎT A T M Ü Q  9M/4,IaSoiree Bourgeois: 
E s C A I lijliN C âJ- Galipaux, Mlle greyal. 
3U,BâCapucines.Tél.156.40 j  L a R iv w  : 1 SauUer

Expositions et Ventes

TABLEAUX MODERNES:
P a r  : Berne-Bcllecour, Bonvin,: Corot, Cœirbot,' 
Duprav, Oervex. Ck^Jaccmc; Lobrichon, Werson, 
l ’ iassan, RoH, Rfiziqr. Vçyrasaat, etc.
YçNTîT, m t '  Drouot,-s^f Ix le 16 avril, 2f. Exp®« le 9.

M® p. CHEVALLIER . M. Georges PETIT, qxp* 
c«-p®*lO, r. QsvBatelièr® |,.12, rue G o d î H ^ W o i

fl 'I

1

Ayuntamiento de Madrid



VEMTES ET LOCüTIOIIS

lOUR P R IX  DU TERRAIN, Hôtel. at>. du .Boû*, à 
veûdr©500,000'.P®perinis:TiFKEN,22,r.Capucines

AGENCE DE LOCATIONS, 70, rue de la Paix.

P ASSY-Etoile. Spécialité de Ventes et Locations 
à I’O ffice  Imm®, 57. r. de Passy. Téléph. 693.90.

HOTEL, 14, r. Montcbanin. 6,000', à louer ou à v*®».

lA T  T U rV r i? T  de 450 mètres, cons-
J L fJ jl  l l l/ lJ u lJ  truction récente, décoration 
artistique, près du Bois, 3ôis. avenue Montcspan.

Be l  A P P ‘ formant Hôtel.42.r.deLubeck, s®l’aven, 
du Trocadéro,5ch.,2 sal..bain.cal.élec..etc.8.600'

B e l  HOTEL à vendre, près flond-Point Champs- 
Elysées. — JOHN AFLTHUR, 40, rue Marbeuf.

'  Pensions bourgeoises

4DAMES dés. pens.fam.part.d.Villa.près bois de 
Boulogne,conf.Jard.Ec.cond.,réf. P.S,5 r.Scribo

Environs de  Paris

ON DEMANDE à LOUER PROPRIETE avec 
CHASSE, environs de Paris (dix chambres 

maîtres), assez près pour venir tous les jours à 
Paris. — Ecrire M. d e  Bo n d b l i, Crédit lyonnais.

P ro v in ce

SARTHE. — 4h. Paris, louer av. facil. acquérir, 
très beau CHATEAU, magnif. parctr. boisé, b. 

eite, chasse,600‘‘ .Meub.5,000'.non meub. 4,000'.0n 
louerait 2 ou 3 mois. V a l l e r a y ,155, B^Haussmann.

Bains de Mer

D A T M Q  n i?  A JU D  VE U LB S -LE S -R O SE S .
D A 1 1 \u  U C j M ËJlX  DEUX VILLAS, à louer 

ou à vendre, ensemble ou séparément. — 
1®* V ILLA  : 5 chambres à coucher, salon, 
salle à manger, office, cuisine, billard, 2 
chambres domestiques, cabinet de toil., etc.; 
2* V ILLA  : 3 chambres à coucher, salle à 
manger, chamb. de domest., cuisine, jardin.

S’ADRESSER AU FIGARO.

Bords de la M er

D D Ù Q  l\Tl?D A louer. CHATEAU de  SERIAC 
r i l l L O  J I I j I I  EN MUZILLAC. 10 pièces meubl.
Chasse 170 beci. — DION, place Delorme, Nantes.

Etranger

PRESSÉ1A vendre : C h a l e t  BoissoNNAS.2éts«»;
 C h a l e t  des  G l a c ie r s , e xp os it ion  da

Genève, n’ayant plus servi et démonté, facile 
à transporter. Coûté dans Us 20,000 francs, 
à céder pour 2,600 francs chacun.

KLAEGER. Mont-Blanc. 14. Genève.

BMSOHS RECOfflHIAIIOtES

Librairie, Musique

A n n u a ir e

DES

C h a t e a u x

E d it io n  IS9S-1899. Un fort volume 
1,400 pages, relié. 40,000 noms et 
adresses de tous les propriet'*» des 
châteaux de France, castels, etc. 
Illustré de 250 gravures sur bois. 

P rix  : 25 F r a n c s

Gu id e s  â u x  Bains de mer, « les petits
pratiqdbs trous pas chers », 2f50: fe®’3 fr.

DES Aux Villes d'Eaux et Stations
F a m il l e s  thermales, 2 fr. 50; f‘ ® 3 îy.

LA FARE.55, Chaussée-d’Aotin.— Téléph. 147.49.

' Hygiène^ Médecine> Pharmacie

M ALAD IE S  DE L A  LA N G U E
Guérison rapide par les pulvérisations des Eaitx 

minérales cuivreuses de

S A I N T - C H R I S T A Ü
«Renseignements au Gérant de I'E tablisseu int 

THERMAL DB SaINT-ChRISTAU,
______________ par Oloron (Basses-Pyrénées).

P H A R M A C IE  N O RM ALE

L es g r a n u l é s  m é d ic a m e n te u x  sont prépa­
rés avec le plus grand soin dans les labora­
toires de !a PHARMACIE NORMALE, 17 et 
19, rue Drouot, et 75 et 17, rue de Provence. 
Leur titrage est rigoureusement exact, leur 
solubilité parfaite et leur goût agréable.

LB FLACON
rilycérophosphate de chaux granulé  2' 25
I l  » da soude » . . . .  2' 25

»  a de fer »  . . . .  2' 25
a » de magnésie a —  2' 25

Poly-glycérophosphate (chaux, soude,
fer, magnésie).........................    3' *

Kola granulée Paquignon......................... 2'  25
Coca a » . . . . . . . . . . . . . . .  2' 25
Maths a a 2' 2o
Quinquina »   2' 25
Granulé Normal (kola-coca-kina glycéro-

pbosphatés)........................................... 3t »

Am eublem ent

IHEUBLES ANCIENS. Objets d’Art, Tapisseries, 
Sculpt®*.Décorat°°.AuDRAiN.278'B'*S*-Oermain.

H AM B U R (}E R  F  R È R E S
362, rue Saint-Honoré 

O b je ts  d 'a r t  e t  d ’a m e u b le m » a n c ie n s , T a p is s e r ie s  
P o r c e la in e s  d e  S b v r e s , Sa x e ,

Tabatières — Eventails.

PLU S  D’INCENDIE
12 fr., rempli d’ignifuge. Croquis,etc. s® demande. 
Seul dépositaire R o t h e n h e im . 154. B *  St-Germain.

VOYAGES ET EXCURSIONS

Grands H ôtels recommandés 
à «  PEtranger »

A LLE M A G N E

CENTRAL-HOTEL, le plus grand D T?D T  TIVT 
et le plus élégant Hôtel de D C if lL j l iV  

500 cbamb. En face la gare de Friedrich-Sirasse.

Hôtels recommandés de France
Pensions de fam ille, Boarding-Houses 
et Casinos

A V IS
Ces Annonces jouissent <Iune 

très grande réduction pour un  
minimum de 15 insertions par 
mbis.

n i Ce -c im ie z La plus merveilleuse situât®
 - - ,. . , du littoral. Idéale station
EXCELSIÜR-HOTEL-REGINA | d'aérothérapie 

W lP P  P T î fT l? '/  É 110 mètres d'altitude.
Séjour de S. M. la Reine 

EXCELSIOR-HOTEL-REGINAI d’Angleterre. 
V îP l ? - P n fT l ? 7  Plan et Tarif de l’Hôtel 
IH jE j v liV H C jw  franco sur demande. 
EXCELSIOR-HOTEI^REGINA 

  Du 75 novembre au 30 avril.

PARIS.
Ch.-Elys.L'

AN G H AM  HOTEL dÆSSa
lôte par cxcell®* des famil. anstocrat.

P A R IS
PA R IS

PENSION DE FAMlLLE.Confortraod®* 
Beaujard ll,av.Beaucour(FsS«-Honoré)
H ô t e l  B r a d f o b d ,70 .j*. S^-Ph.du Roule, 
pr.R<'-P‘ Ch.-EIys.CUentèle chitelains.

P A N A M A  A  L O T S
FR.

Paiiblu 8  francs par nois pendant 2 8  mois
T IB A G E  • f  »  .«V R Il.

GROS LOTS 500,000 ET 100,000
Propr.complète du titre dès 1*® versem». Droit aux 
377 tirages à venir (6 par an). Rembours. à 400'.

Envoy. mand'-poste ou timbre Cl. M O R IN , 
83. Chaussée-d’Antin, Paris. — Téléphone 133.07. 

S É 5 0 m î . I T £ 3  A B S O L T 7 B
BNi E1P6SITIM 1800: 9  francs par mois pendant l i  mois

r . — . ------

KtMusos E. VORMUS, 5, rue Cambon, Paris.
TELEPH, 250,44 (Maison de Confiance, 8* année)

CAPITAUM
IH M E U B L.ES  jusqu aux i  quarte d

tNUES-PROPRiETES

I Z>XX8
depuis 3'50®/«d'intépèt8, à Paris et Province sur 
IM M E U B LE S  jusqu’aux 3 quarto de leur valeur

'(THnsdoRonis, 
Actions oQ

Obllcntlone dont une antre personne a la joaissanee 
son décès) sans le concours et è aunsn de l’aso. 

#«itier; lor TX TS X 8 lVOnsrtVATZZ'8  déposés chez 
•B notaire oo une antre personne et è son Idbii pendant la 
dorée dn prêt, snr TXTKBS ̂ vés de S B B TrrU TZO V  
en frappéa de JtBTOtrsa snr STTCCBSSZOxrs et 
MZBJS8 ZKDZVZS sans le concours des co.hérltiers, snr 
Ventmate, SSentee viagères,Crèanoee b jpotbô- 
«àlree.«té.AncQns frais aTantsoInlion a] indemnité en eu de non 
péassitejLvattoesliamèdlates.l>l8orétloD absolue

GUERISONltaJa<LBeoret.CoDiult.a'siiei ii9 b.totf 
on-éen loftUt. EWANUEL. 3S An* d> 
PlUTiaos.— es. Rue GreaCUu FAJU&

U  BANQUE FON

PRETE
U  BANQUE FONCIERE. l.i.d«Manbenge,Parfi.

CAPITAUXDES
dep. 3 . 6 0  **/oSBrlBinieubiesjuieu'é7 5 '/®deleorTalear

r Z 'X N Ü - P R O P R I E T É S x î r A »
d’imineublcs.a l'iaeu T lT D C C  N0MlNATIF8,en3 

de J’ueu/ruitiar. 11 | n C d  jours, même déposés 
chez un tic r*  eZ é  aon losa, eana trana/artet en 
conscrvantlesTitres.— Suceassiona indiviaea sans 
le concours des cohéritiers. — T itra * gravea da 
retour, Uau/Tuits, PaD a ioaaH ea tes  v iagéra t 
•alTitsables. Policea  d'Aaauraacaa-Via méocEiraQgttes. 
«ftaiTlOSS BiPIDCSetSilS m\l7itàLkllll.7ÉLÉPH.15fH.

M n F fe « 'H yp o t> ièq a e s ,P A R tS itP R O V IN C E
U K C  I  V  PrsDpte SolstioB. Asaoseï STint lomulllis.

B TsDle8ilchild«Cl|lRCIS.SDCCUSI&NS.8(I-FK0FllliTiS.iK. 
■  (20* Annee). p o t œ r  & c>«, 43» R. v iv icn n i» 43

Contentieux, RecouTrements â Forfait
LI0Uir>A'®I0N8. IMMBÜBL18, HYP0THBQUS8. KTC.

Sla. X jZ ^ X 'X T '^ D X S . 63. Rue de RlvoU, 63 
iGaraoties •< Rétèrancea da t "  Ordre)

RECONSTITUOL RAIS
Le m eilleur reconstituant, réparateur des forces 
Dépôt : P h ‘« Commerciale, 27, rue Drouot, Paris.

Lo plus doux, le plus prompt, le plus sûr.
Dépdtcbez Pb.rmaclMS,Dro9Bl.te.,etc. |

VIN DE PEPTONE DE CHAPOTEAUT
Contient la viande de bœuf digérée par la Pepsine. II est recommandé dans les maladies 

d’estoznae, digestions difficiles et insuffisance de l'alimentation. On nourrit avec lui les 
Anémiques, les Convalescents, les Phtisiques, les Vieillards et tous ceux privés d'appétit, 
dégoûtés des aliments ou ne pouvant les supporter. — 1, rue BourOsloue, paris.

l a  P u r e t é  d e  ia  P e p t o n e  C h a p o t e a u t  V a  f a i t  a d o p t e r  

p a r  l ’ I N S T I T U T  P A S T E U R .

p o  E T S "  3'5*ô«i, i s i i s s i ’,
■  ■ H i f i ï i  ■  BANQUE FRANÇAISE,2M 'Jf(uztiZ2âr^r8^ftrx8.7£UP«0JU

PaquebotS'poste français

M OU V E M E N TS
„  Djibouti, 2 avril.

P E I-H O  (M. M.) parti à 8 h. soir, venant de Mau­
rice, La Réunion et Madagascar.

.  , Colon, 4 avril.
L A P A Y E T T E  (C. G. T.), parti pour S'-Nazaire 

et escales.
Marseille, 5 avril.

M ELBOURNE  (M. M.) arrivé à 5 h. matin, ve­
nant d'Alexandrie.

Mariages
REHSEItMStlITS UTILES

MARIAGES RICHES-M“ *BoDviER.54r.Dunkerque

JEUNE H0MME,30 ans, distingué, décoré depuis 
six mois, 50.000 fr. de revenus, épouserait une 

jeune fille ou jeune femme, élégante, ayant goût 
artistique et position analogue Cette annonce 
est très sérieuse ; i! ne sera pas répondu aux 
agences. Discrétion absolue. Ecrire avec détails 
à M DE Beaumont, 27. passage de 1 Opéra, Pans.

M o n s ie u r  épouser*D'>* h0D0r.,D.V-.p'* r»«. bur.8

ARIAGES riches pour Pans,province elélran- 
ger- M“ * G r u e t , rue Maubeuge,26(32®année).M

0
M

RPHELINE, 22 a., fort»® 900,0001 et700,000‘ espé­
rances, ép‘ M® titré ay« dot. Ecr. S. 8 S., Figaro.

de St-GEORGES. ex-gé® cartomancienne de 
Pans, 38. Bit du Temple, Mariages. Corresp.

D ivers

I  NE des plus notables M a is o n s  d e  BRADFCRD 
l i  demande pour la vente en gros de FILS 
mohairs, UN REPRESENTANT très au courant, 
de l ’article. — Ecrire avec référ., L. L. 12, Figaro.

CAPITAUX
Offres et Demandes

( )A A  A A A  fr. sont demandés à un ou plusieurs 
capitalistes,pour donner extension 

àalTaire des plus prospères,n’offraotaucun risque 
et pour acheter concession de l'Etat. Intérêts 6 ®/« 
l'an et part dans bénéfices. Affaire absotumeot 
de tout repos. Références de 1*® ordre. - -  Rien  
des agences. — S'adresser en personne de 10 h. 
à midi, à M. DESCHAMPS. 8, rue de la Victoire.

N OFFRE depuis 3,000 fr. pour un an, sur si­
gnature 1®® oidre. — BOYER, 1. rue Borda.0

Et a b l is s e m e n t  sérieux demande personne 
disposant de 10,000 francs, pour tenir caisse. 
Ré érences exigées. — Ecrire J. R.,9, Figaro.

OFFRES ET DERABDES D’ERPLOIS
 ............ ~ I

Emplois divers

IOLIB JEUNE DAME de l^llem agne du Sud, de 
b®« famille. 2ûans. prot., music., expérim.trav» 

ménage, cherche place comme aide ou dame de 
compagnie dans famille distinguée. — Offres sous 
L. 2088, àHAASENSTEiN et VoGLER. A.G..Stuttgart

Gens de Maison
‘ " ' r*...........  ■—

VALET DE PIED demande place Paris, 18 ans, 
1“ ^ ,  bonnes références. L. J., 4,rue Larribe.

_ = s s = s s s s s s s ^ ^
Le Gérant resporssable : A. BOREL.

Paris. — D. Cassioneul. imprimeur, 26, rue Drouot* 
(Imprimerie du Figaro). — Encre Lorillsüx.

imprimé sur Its nouvelles machines rotatives à six pages 
de MARINONI.

Ut plu ■ooitnDs Boaree da JBâ aatn da VtctST» i» 
plu froide, 10*; U metllmre ponr ia eouomoatlon 
a domlelle oontro Iti MSUOIES du FOIE, de ITSTOMAC 
et dss REINS, DIABETE, 6RAVEUE, BOUTTE. ALBUMINURIE. 

Prlx:20Cr.la Cal*eede60 L itres* Vloby.
Um u  lu haittlHu la rm a u o -v -y o ru

P4VILL0U VRPWEI.LB. à rtCST.
MOTA-— À voifso in ie tien  apéaiflartenomaa 

laSoureeaflna’tvirtnLEasoeêTtvüTiomaquei'on 
pourrait fairtarti ut noms l a r b a o o  «i B '. to r r s
OCPOT CSK ut tBZUfiCISRt <T lUaCBASM S*t4as WlMtaâUI.

T E R M E  D ’A VRIL

aÉs fiénérai FM
Siège social : 62, rue Saint-Lazare, Paris

GRAND GARDE-8EÜBLE r , champ?onnet
C o n d i t i o n s  a v a n ta g ;e u 8 0s

ACHATS ET VENTES. — SALLE D'EXPOSITION

BANDAGE
NOUVEAUToutes les Hernies

llDtiHiiiiOrbniDeRHaneAUIuiuDI. I 
■oat «bMiurctot mtmltaati par la |

PNBUMATIQUS, lapeneiaMe 
cl HDD raitarti(breTtie t.( d.f.k 
le saol qoi poltte Sire perte 

nnlt et joiu* «ae» ta déplactr et eaot ««eaeioeaer awtune Mh»  
mema «o irartillaQl. Il ttllntitlbl**t Impéfttptitk «r fovcAer. C'atI 
la raniable parlaciieo de l'appareil berniair» eaat reetorie cl la 
eeul <iui pauie arriver a lagusrlaon sane operatloe. La BroebaT* 
ai ioltraeaaata tar la Hera:# ob ee Ireura décrit et reprCteecé e* 
Beareao beada|e arce aon made d'application, atteatajee grtaa 
at arac diacrétioa a Uuiat laa pefDooae* qai la dantadeat e 
M, CLAVEIUE, epéCMlltte, SIS. raefeeurs SelaUKarU», Pem.

H A L M S  SPECIALES,AFFECTIOHSSmO
(Dartret.Eczéfns,Ptorlsela,BeirtefW.eU.)SeMw 
npid» et lertaisa par lu BISCUITS OEPURATIFB 
du D'OLLiViER appreerèc par l'iudaBie ô 
Rieompense da 24,000 tr. ItpU et '

Sel à Sb. t/2. BB.Bue de R ivoli JPAris.TraiWDteBt

HERMES
HinxTioim riiiB

fiim t (VtllSil
par l'emploi dt 

nouvesux
Appareils approuvés par la FacultéliMédecineliPari*. 
0.e( B.W.,16, r.de 1» Bnsese,Paris.Breckwe nrdcaiBBit

Frir.tM A H0N “ HU7;.FEAD.CHEîEDl
RuaPasda la Mule.2. ̂ aWs.Uardi.Veodiedi.ètb.etr.ceMn».

^  ^  £<r/r*:CaiLU*D. ISS. Rue de^Home.^arl^

B AIN S  DE L A N G E N S C H W A LB A C H  (A l l e m a g n e )
Chef-lieu d'arrondissement. Station de chemin de fer de la ligne 'Wiesbaden-Diez, en raccordement 

avec la ligne Berlin-Metz, 318 m. d'altitude. L a  plau rorto «ou ree  ferragineuue pare, eare  4*eao 
es de baina, b a in » d 'aoier et de boae. Recommandés contre les maladies des nerfs, l'anémie et ses 
suites, les maladies des femmes et l ’aiTaiblissement, catarrhe des org. gén., paralysies, etc. Par sa 
situation élevée, ses grands parcs et ses forêts, cette station convient tout particulièrement pour 
eurcs eltmatérlqucu et aux personnes eonvalcscentes. Hôtels de 1*® ordre sont par ordre alphaoct.: 
Alleesaal, Herz, V. Nassau, Métropole, Quellenhof.Taunus, Victoria. Praspeetus gratis par la  m airie.

2 4 *A H flÊ BLa GAZETTE du RENTIER
Grand Journal Financier de 16 pages, est le plus docum enté et le mieux 

ren se ign é  sur toutes les valeurs de Bourse : R en tes, Fonds d ’E ta ts  F ran ça is  
et E tran gers , actions et obligations de Chemins de fer. Crédit Foncier, Viiles. 
Chaque numéro traite spécialement des valeurs de M ines d ’O r et de M é ta llu rg ie ; 
les titres d 'E leetric ité , de T ra m w a y s  et d 'Exposition ; des M in es  de eu ivra , 
de z in c et de p lom b, etc. - Service gratuit pendant un mots sur demande affranchia.
' 29. mic DE U CHAUSSÈE-D'ANTIN. -  AboBBement datia ton» ]■■ Bareuax'Bâ lÉoMr. '

F I G A R O - I L L U S T R É
POUR P A R A tT R E  L E  8 N U M E R O  D E  P A Q U E S

F I G A R O - I L L U S T R É
FA S C tC U LE  O^AVRiL

B O U R S E  D U  M E R C R E D I  S A V R I L  1899
Uen.
reTesn

B»ss. Baisse
d é s ig n a t io n  

DES V A L E U R S
Bier Aajonrd.

Fonds F ra n ç a is
8 M • • • • « • Ob 0 94 FRANÇAIS.................cpt 101 75 101 70

« 6 « • • • 05 c * terme 101 95 101 90
3 • • 6 • • • • 20 Q 94 AMORTISSABLE----cpt 100 25 100 05

• • • • • • 10 d * terme 100 55 100 45
8 5 0 « • • • • « 15 Q â/8 9 4 * * . cpt 103 40 103 25

10 â terme 103 70 103 60
2 50 • 6 6 • 25 TONKIN 1896............................. 85 25 iS ..

17 50 ■ • • • .1 • a INDOCHINE 3 % % .............Cpt 474 . . 473 . .
15 m «*• • « • • • • d e t t e  TUNIS 1892................... 498 498 . .
20 » • • * • ♦ » OBLIG. 18fô 4 94 ................ 546 75 e • • • »
12 » • • « ■ « • M —  1869 3 94................. 428 .. 428 . .
12 11 .3 • • « • a a a —  1871 3 94 .................. 411 .. 414 . .
20 » .1 50 • • g a < , -  1875 4 94 .................. 567 50 569 ..
20 A .1 75 \ — 1876 4 94 ........... 565 25 567 . .
10 n • • 75 ■ • • t m > —  1892 2 K  94, 265 'p . 393 75 394 50
? 5 0 • • 25 * • • • M 1 —. _  Q u arts ............ 102 50 102 75

10 a « • 2b « • • • là —  1892 tou t payé  . . . . 404 75 405 . .
10 M 6 a • a —  1894-96 tou t p a y é . . 497 .. 397 . .
10 n • • * • .2 M -  1898 2 94 ................. 445 .. 443 . .
2 50 • • 6 • .1 75 > . —  —  Q u arts ............ 111 75 110 . .

12 M « • • « .1 • • VILLE DE MARSEILLE 1877 . . . 404 . . 403 . .
4- » .1 • a * * • t —  d 'a m ie n s  4 94............... 122 .. 123 . .
3 » • • « • a • a • — DE BORDEAUX 3 94 ----- 120 . . a a • • a

20 » .1 • • J • a -  -  1881 4 94 509 .. 510 . .
17 50 • • • • • e — DE LILLE 1890 3 H 94 . 503
3 » • • 50 • 6 9 % — DE LYON 1880 3 94 •. •. 102 60 103 ..

Fonds E tran gers
2 75 e • • e e • • »
4 » e • « • .. 90
5 « « • • • .1 ..

10 M • • • « • • • •
22 50 » « « a • • • •
4 », .. 50 • • • «

25 » a • • • * •
» ., 50 » « • •

4 »
4 » .. 75
4 » « • • • ! !  75
3 50 ..  40 « * « a
4 25 • m • • ai 4
4 » • a • • .. 35

30 n • a ♦ a .5 ..
15' » .2 .. * • • •
30 » .2 .. • • • «
7 50 .2 .. a •
4 » a • • • .. 05

15 » « ♦ • •
1 » • • ♦ • !! 4Ô

X « • • ■ .1 25
X • * • • • • • %

22 50 e • * • • • • •
4' 96 « # • • « • « a
5 » • • * • ■ • • •
4 » • • * » • * • •
4 » . .  10 a «
4 » • • • • .. 25
4 » ■ • * • a • « •
4X

» • • • « a S • •
4
3 » . .  05 • •
4 » e # ■ * .. 70
4 » • • #• .. 55
3 50 • • • • • * • •
3 » « • • » a • • *
4 » a • • ® * •
4 » • • • • .. 75
4 50 
4 *

• • • • .. 40 
.. 85

3 . » • • • • • • • •
4 . H e • • •
1 » • • • * • a 40
i » . .  12 • • • »
1 » . .  25 . a .

20 » « • • ♦ a4 ee
20 • .3 .
20 » • • • » •
25 9 5C .. •

K 09 •• • a •

ANGLAIS 2 X % .............. . cpt 110 60 b b a • •
AUTRICHIENS 4 9i OR (40 fl. ) • 104 .. 103 10

*— OBLI.DOMAN.AUTRICH. » 316 .. 315 ..
ARGENTIN 5 % 1886---- . . .  » 474 .. 474 ..
BELGE 2 X % ............... .a a » 94 .. a • a a
BRÉSIL 4 96 1889, 100 1. , a , » 62 50 63 ..
BULGARIE (Princ.dc)5X1896» 42i .. ...........
CONGO (bo n s  A LO TS)... a a a » 93 .. 93 50
EMPRUNT CHINOIS 4 % llb. » 103 50 103 50
ÉGTPTB DAÏRA-SANIER .. • b b » 104 50 105 25

—  DETTE UNIFIÉE.. a a a » 109 .. 108 25
—  DETTE PRIVILEGIEE . » 105 .. 105 40
—  OBLIG. DOMANULES.» 105 50 • a a • •

ESPAGNE EXTÉRIEURE 4 . » 60 70 60 35
—  OBLIG. CUBA 1886a • . » 291 .. 286 ..

HAÏTI 1875 5 94............. a. . » 213 .. 215 ..
—  OBL. 6 % 18%.... 373 .. 375 ..

HELLÉNIQUE 1881.......... b a a « 227 .. 229 ..
ITALIEN 5 94................ a . a » 94 fô 94 60

—  —  term e 94 60 94 55
VICTOR-EMMANUEL 1863,. • a a a 345 .. 345 ..
PORTUGAIS 3 X ..........‘crmc 27 20 2G 80

-  4 )4 94 1888-1889 202 .. 200 75
— 4 X 1890... • a a • 163 .. e * • • a

OBL. TABAC PORTUGAIS 4 K X 497 ..
HONGROIS 4 94 (or) 40 11a . . . lO l 30 iô i 3Ô
ROUMAIN 1893.............. -cpt 102 75 * * • a •

— 4 % 1896....... .cpt 95 25
— 4 94 18%....... .cpt 93 70 9.3 80

BUSSE 4 94 1867-69........ a a a a 102 90 102 65
— 4 % 1880........... • a a a 102 60 102 60
— 4 96 1889.......... a • a a lül 35 101 35
— 4 94 1890.2® et 3® s«® . iOt 50 lOt 50
-  3 96 1891-94 (or), {me , 93 95 94 ..
— 4 96 1893 (or)... * . • . 103 30 102 60
~  4 96 1894 (or ... a . a . 104 95 104 40
“  3 V» X 1894... terme 99 75 • • • «a
— d X 1896 (orl. . . . . . » 93 80 • • • a
— CONS.4Xl®,2's.obl.l00'» lÛ-2 .. a a a a a
— — 3® série, obl. 100'. 103 25 102 50
—  INTER. CONSOL. 4 56 9<; 103 50 103 10
-  -  4 X Cb. f .4 f r . . " ; 100 50 100 15
—  TRANSCAUCASIEN 3 X . 92 50 92 50

SERBIE â X 1895.......... terme 62 ..
d e t t e  TURQUE4X(s‘ »B )te rm 46 75 46 75

-  —  (s'®C » 26 62 26 75
— — , (8‘®D » 22 45 22 70
^  OTTOM. eONSOL. 4 X * * 407 .. 40.3

nxTOM. PRIORITÉ 4 X . . a • • • 483 .. 480 ..
* — Tombac... 400 .. 400 ..
_  5% 18%........ • • a • • 4S2 50 483 ..

DOUANES OTiOklANSS b % . . . 5ÛÛ .. 500 .,

Dera.
reteny

Banss. Baisse
DÉSIGNATION

D E S  V A L E U R S
Hier ÂDjonri

S oc ié tés  de C ré d i t
114 58 • • . ♦ • • BANQUE DE FRANCE........ Cpt 4000 .. 4000 a.

18 . . a a • • — — terme 4022 . . 4040 . .
19«01 • • • • .2  . . —  D'ALGÉRIE.................. 890 .. 888 a.
35 » « • .2 . . —  INTERNAT*® DE PARIS 613 .. 611
12 50 • « « • .2 . . — OTTOMANE___ terme 567 . . 565 . .
50 » • • • • 10 .. — PARIS-PAYS-BAS.. cpt 1035 .. 1025 a.

» • • * • .3  .. — — terme 1028 . . 1025 . .
25 » .1 .. • • ♦ • —  PARISIENNE............... 483 .. 484 . .
25 » .t  .. • * • » —  NAT‘*RÉP.SÜD-AFB.f® 365 . . 366 . .

• a • • • • • • • — f»®del ’afb .dusüd . 92 92 . .
• • • • • • • « — — terme 92 .. 92 . .

15 » • * • • a • •• —  HTPOTH. DB FRANCE. 587 . . 587 . .
10 fl • • * • a • • • —  DES PATS AUTBICH'*»» 509 .. . . .  . .

* « * • * a « • * —  SPÉCIALE D. VAL. IND 227 .. 227 . .
35 a • • • ♦ a • * * COMPAGNIE ALGÉRIENNE........ 798 .. 798 . .
5 a • • .3  .* —  FRS® DES MINES D’OB. 112 .. 109 . .

25 a .3 . . b • • * COMPTOIR NAT* D ESC0MP*'COt 606 .. 609 . .
« « • • .4  .. — — terme 609 .. 605 ..

40 a «♦ •• . .  50 CRÉDIT LYONNAIS............Cpt 897 50 897 ..
• • • * .2 .. — — terme 897 . . 895 . .

30 a —  ALGÉRIEN................... 895 •.
te  50 —  INDUSTRIEL ET COMM* 630
37 50 a * * * • • « e —  FONCIER D'AUTRICHE. 1311 . . • a • a • •
5 a .1 . . • a « e —  FONCIER ÉGYPTIEN.. 543 . . 544 . .

17 50 .4  .. a • * * -  -  3 X  X 500 . . 504 . .
10 a a# • * .5  . . ROBINSON BANKING.. . .  terme 112 . . 107 . .
12 50 a • 9 a b • • « SOCIÉTÉ GÉNÉRALE............... 580 .. 580 . .
45 ■> _  VONriRBE I-YONNATSE 370 . .tv a 

* IMMFTTRI.ES DE RRANCH........... 91 ..
6 a a • • • .1 .* —  O b l.d e 4 0 0 '.In té rê t :6 ' 147 . . 146 ! !
7 a a • • • .1 . . -  O b l.d e 4 7 5 f.In lé rê t :7 ' 175 . . 174 . .

25 a b • s * < * • • /CRÉDIT FONC®,actions, cpt 745 . . 745 . .
a • e a .1 .. — —  term e 75t .. 750 ..

* a * « • * • BONS 100 FR. A LOTS 1887. 53 75 a a • a
* . .  50 a e * * S —  —  —  1888. 50 75 51 25

13 a M 9 9 • .1 .* ü OBLIG. COMM'*»260 % 1879. 491 .. 490 . .
15 a

a
b # * * .1 . . z 1 -  3X 1880 . 498 497 . .

12 a , a • b • • • • O ' -  3X 1 891 . 402 .. 402 . .
16 a .3 . . a a • » r  \ —  3X1892. 494 .. 497 ..
13 a . .  25 a 9 9 a VM —  2 6 0 X  1899. 486 75 487 ..
15 » a a • * a OBUG. FONCIER. 3X 1879 . 503 .. 503 . .
15 a ! l  50 ià -  3X 1883 . 455 .. 456 50
15 a b • • • !é M S

O -  3X1885. 492 50 489 ..
3 a • * * * • # • • -  5“ ®®1885. 100 50 100 50

280X • • • « « • « « \ -  2 80 X  t. p . 1895. 488 . . 488 . .

• * * • • • # • BONS DE l ’e x p o s it io n . 1900. 17 75 17 75

C h e m in s  de F e r
ACTIONS FRANÇAISES

30 a e • * * • • • • BONE A GÜELMA....................... 773 50 0 99 0 9
17 50 a • • * a 9 9 9 DÉPARTEMENTAUX................ 733 .. » * • #•
25 a • • • • a 9 9 a ÉCONOMIQUES DU NORD........ 565 .. • • a • •
35 50 • * • ■ a • • * EST..................................cpt 1065 .. 1065 ..
15 50 * a • • .1 . . -a c t. do jo u is sa n ce .......... 522 . . 521 . .
27 50 .1 .. a • • • EST ALGERIEN........................... 735 .. 736 . .

« • a • • • • • • MEDOC* ••*ab»«be******ea«a •« 200 .. • • • • •
50 a • V • « • • 9 e MIDI. .cpt 1385 • • * • * •

a • • • e e • • — ............................ terme 1390 • • a • «  9

25 a • • • e a 9 • • - a c t. d e  jo u is sa n ce ........ 764 . . • • • •
64 a 30 . . • • * • NORD............................... cpt 2140 . . 2170 . .

18 - ............................ terme 2147 . . 2165 . .
46 a 10 • act. d e  jo u is sa n ce ........ 1659 . . 1669
15 » • • • e .2 .. - S oc ié té  c i v i l e ................. 458 . . 456 ..
56 50 .8 . . « • • • ORLÉANS.........................cpt 1858 . . 1866 . .

.7 .. e • * • - .......................... terme 1868 . . 1875 . .
43 50 .5 . . • • * • - act. d e  jo u is s a n c e .. . . 1340 . . 1345 . .
38 50 14 . . • * 9 a OUEST...................................cpt 1181 .. 1195 . .
21 a • a  a 9 • « • • - a c t. de jo u is sa n ce____ 662 . . 662 . .
25 a• iî a a(J e • • b OUEST ALGÉBiEN(remb. à600) 660 . . 660 . .%  a .5 . . » • • • PARIS-LYON-MÉDITERRAN. cpt 1945 . . 1%0 . .

10 •• — — terme 1950 . . 1960 . .
12 a • • • • •9 . . SUD DE LA FRANCE................. 354 . . 345 . .
35 e • • • « * • • • VOIES FERRÉES ÉCONOMIQUES 885 . . 09 9 • •

ACTIONS ÉTRANGÈRES
♦ b • • e .3 . . ANDALOUS....................... 221

28 a a « • « • * • • AUTRICUIKNS-HONGROI8..!
a a

780
^ X O  9  a

4 a • • • ♦ • e CALÉBBS AU PORTUGAL.......... 38 . .
• • • • •
38

5 a • • • e a •  •  • SUD AUTRICHIEN (LOMBARDS). 165 .. e * * 9 a
33 » • # • • e • te MÉRIDIONAUX D ITALIS.................... 712 . . 009 90

Deri.
revena

Haoss. Baisse
DÉSIGNATION

DBS V A L E U R S
Hier Aujonrd.

C h e m in s  de F e r
*
se
Se
*

15 » 
15 » 
15 » 
25 » 
15 » 
15 » 
12 50 
15 » 
15 » 
15 » 
15 » 
15 » 
15 » 
12 50 
15 » 
15 « 
12 50 
15 » 
15 » 
15
15 » 
15 » 
15 » 
15 » 
15 » 
25 » 
15 a 
15 » 
15 » 
12 50 
15 » 
15 -

15 a 
15 a 
15 a 
15 a 
15 a 
15 a 
15 a 
22 50 
22 50 
15 a 
15 a 
15 a 
15 a 
15 » 
15 a 
15 a 
15 a 
15 a 
10 a 
15 a 
15 a 
15 a
20 a 
20 é

9 0 0 9 a a a a NITRATE RAILWATS........ 238 a a
a • • a .1 50 NORD DE L'ESPAGNE.......... 176 50
• • • • • « PORTUGAIS........................ 72 ..
• • * • .5 . . SARAGOSSEa ***•*• •«••••**•» 290 . .

175
70

285

OBLIGATIONS FRANÇAISES 
.5 ..

.. 50
« • I
O

e • • • 
e • « •

; !  50

• • • • 
*9 • ® 
• 6 • •
.. 50

.. 25 

.2 ..

. .  50 

.2 ..

.1

.2

.1

50

50

75
50

.1
25

75

BONE A GUELMA................. 454 .. 459 ..
DÉPARTEMENTAUX 3 X ..* . 440 .. 448 ..
ÉCONOMIQUES 3 X ............. 455 .. 455 ..
EST 52-54-56,5 X(r.à650). 670 .. 670 ..

— 3 X 4fô .. 464 50
- 3 X nouvelles........... 462 50 463 ..
- 2 X X ........................ 430 .. 427 50

EST ALGÉRIEN 3 X ............ 450 .. 452 ..
MÉDOC 3 X ....................... 410 .. a • a a a
MIDI 3 X ............................ 4 ^  .. 464 25

- 3 X nouvelles............ 470 .. 468 50
NORD 3 X .......................... 472 .. 472 ..

- 3 X nouvelles............ 385 485 ..
- 2 X X (remb. à 500).. 430 .. 430 ..

ORLEANS 3 X .................... 467 .. 466 ..
- 3 X nouvelles............ 473 60 473 25
- 2 X X (remb.500).... 429 .. a • a • a

OUEST 3 X ........................ 464 50 465 ..
- 3 X nouvelles........ 468 50 468 50

OUEST ALGÉRIEN 3 X ........ 449 50 450 75
Q DAU>HINÉ 3 X ............. 466 .. 465 ..M FUSION ANCIENNE 3 X * • 467 .. 466 ..
S — NOUVELLE 3 X • .. 471 75 469 ..
' .GENÈVE (L. A.) 1855 3 X 463 .. 463 50z -  -  18573 % 463 ,. a • • « •

? (MÉDIT. 5 X (remb. à625) 665 .. 665 ..
-  3 X 1852-1855.... 465 75 466 ..

03 PARIS A LYON 3 X 1855. 467 .. 469 ..
M v ic t o b - e m m a n .3  X 1862 465 50QS P.-L.-M.2 X X (remb.500) 427 50 a a • g «
0» GRAND-CENTBAL3 X 1855 463 50 464 ..
SUD DE LA FRANCS............ 451 .. 453 ..

OBLIGATIONS ETRANGERES
• • • • * • # • ANDALOUS 3 X  te* s é r ie . .. 253 . . 253 ..
. .  50 • • —  3 % 2 ® s é r ie . . . . 241 . . 241 50
• • ♦ • .4 . . ASTüRiKS 1®® h ypothèqu e. 266 .. 262
• • • • 
• • • •

.2  ..  

. .  75
—  2® h ypothèqu e.. 

AUSTR.-HONG. 3 X  t e 'û y p .
257 . .  
458 . .

255 . .  
457 25

a 9 • • Oa ̂  * • BARCELONE (p r io r it é ) ........ 262 . . 260
• • • • .3  . . BEYROUTH-DAMAS................ 199 , . 196 . .
• ♦ 9 a a • • • BBÉSILENS 4 X % 1887.... 376 . . « . a • •
• • * » .1 . . —  4 X  X  1895........ 367 . . 366 . .
9 0 9 9 • a «a COBDOUE-SÉVIULS................ 330 .. 330 . .
• 9 *  • ÉTHIOPIENS 3 X .................. 297 50 » • a • •
9 0 9 9 ! î  25 LOMB. 3 % (SUD-AUT.) anc. 380 25 379 . .
9 0 • • .1 . . —  —  n o u v . . . 385 384 . .
• • • • .1 . . MADRID-SAB. 3 X  1”  h y p . . 322 . . 321 , .
• • • • • • • • -  3 X 2 ® h y p . . . 315 . . 315 ..
90 0 9 a • • • 8ARAG0SSE-CUENÇA............ 314 .. 314 . .
9 0 9 9 .2  . . NORD ESPAG. 3 X 1”  h yp .. 272 .. 270 ..
9 0 9 9 oa V 9 9 -  3 X 2 ®  h y p . . . 259 . . 257 . .
a a • • .2 .. OUEST ESPAGNE................... 63 .. 61 ..
• « • « . .  50 poRTU G Ais3xpriv.l®®rang 295 .. 294 50
• • « b .2 50 PAMPELUNE (s p é c ia le s ). . . . 253 50 251 . .
• • • • • « • « SALONIQ-CONSTANTINOPLE. 285 .. 285 ..
• * • a • • 0 9 SMYRNE-CASSABA 1894........ 430 .. • « a ai
.4  75 • • • • -  -  189 5 .... 354 75 369 50

53 44 
25 a 
25 a 
25 • 
97 62

40 91 
8 a 

72 62 
14 52 
72 62

V a le u r s  In d u s t r ie l le s
ACTIONS

'.i 

'.i
.5
a •

!* 50 
• •

• * 9 9 ACIÉRIES DB FRANCS.......... 1140 .. « • • » • •
• • 9 a AGENCE HAVAS.................. 505 . . 510 . .
• * 9 9 ARDOISIÈRES DE L'ANJOU... 442 » • a 99
a a 9 a BATEAUX PARISIENS.......... 800 . . 805 . .

a a CANAL DB SUEZ.............Cpt 3790 . . 3795 . .
’.b a a _  —  ..........terme 3800 3795 . .
13 9 a — PARTDEFONDATBUR 1438 1425 ..

9 a ^  BONSTRENTENAIBES 130 . . 130 50
20 0 9 ^  SOCIÉTÉ CIVILE...... 2500 . . 2480
a 9 a a — cinquièmes........... 499 . . • as • •
*0 • * w  actions jouissance 3010 . . 3040 . .

Dera.
re?eBQ

Hanss. Baisse
DESIGNATION

DES V A L E U R S
Hier Anjoari

V a le u rs  In d u s t r ie l le s

.5

‘. i  
• • 
.5

25

.1

.'a

.5

Se
Se

30 
68 
15 
23 
50
32 50 
62
49 50 
110 »
18 a
18 a 
10 a 
25 a 

se
42 50 

Se
6 a

95 a
50 a 

Se
25 a 
50 a 
90 a 
65 a 
32 50 
60 
22 
50
7 50

27 50 
Div®»
20 a 
47 25 
30
28 50 
30 a 
35 a 
40 a 
25 a 
40 a 
55 a 
275 a

sc
65 a
62 50 
30 52
15 a 
47Î48 
50 a
20 a
16 a
50 a 

Sc
50 a 

S!
Sc

25 a .3 
25 a 10 
60 a .9 
28 80 10

.5

.1

.3
15
.6

.5
10
.3 50

.1

.8

.3

.1
50
.2
.1

!i

14
.4
.5

.5

.5

.5

.6
15
.2
.4
10

'.i
.6

10
.5
.3

CANAL DB PANAMA     ..........
—  —  PART DE FOND. 

COMpI® FRANÇ»® DES MÉTAUX.
—  GÉNÉRALE DES EAUX.
—  G>® TRANSATLANTIQUE
“  HAVRAISE.....................
—  CHARGEURS RÉUNIS...
—  INT'® DES WAGONS-LITS
—  PARISIENNE DU GAZ . .
—  —  act. jouis®®..
—  RICHER.........................

TÉLÉPHONES (S oc ié té  g ‘ ® des)
DOCKS DE MARSEILLE.............
EAUX POUR l ’é t r a n g e r ........
EAUX ET ÉCLAIRAGE (LYON»»). 
EAUX THERMALES DB VICHY.. 
ÉTABLISSEMENTS CUSENIER..

—  CAIL.............
—  DECAUVILLE
—  DUVAL.........

FIGARO......................................
FIVB8-LILLE................................'
F®«® MOTRI*«»DURHONE,S‘®ly»® 
FS®» etACIÉR.DU n ^ e t d e l 'e st  
GAZ DE BORDEAUX...................

—  act. jouiss®®.
—  FRANÇAIS ET ÉTRANG®
—  CENTRAL......................
—  GÉNÉRAL DB PARIS ..
—  DB MARSEILLE.............
—  DE MADRID...................
—  ET EAUX.......................

GRAND-HÔTEL (eX -Iib .)...........
GRANDS MOULINS DE CORBSIL.
LITS MILITAIRES.......................
LAÜRIUM (C‘® FRANÇAISE)____
MAGASINS GÉNÉR» DE PARIS.. 
MÉDITERRANÉE (FS®* ET CH®»). 
MOKTA-EL-BADID (4001 p ayés )

—  (500' payés)
MESSAGERIES MARITIMES.......
MALFIDANO................................
CARMAUX (m in es d e ) ..............
MONACO(CBRCLEOBS ÉTRANG.)
NICKEL.......................................
OMNIBUS DE PARIS...................
PETIT JOURNAL.......................
PRINTEMPS................................
RENTE FONCIÈRE.....................
Rio-TiNTO ....................... terme
gte f ia  d '.in c a n d ®® (syst® A u or) 
SOCIÉTÉ C*® DE d y n a m it e  . . .

—  GÉNÉR*® DB LAITERIE
CH. DB sosN ow iC E .........terme
ouRAL-voLGA (soc. m é ta l.). .  
THOMSON-HOUSTON. . . .  terme 
TOUR EIFFEL (a ct.jou issan ce )

—  (p a rts  bénéfices)
TÉLÉGRAPHES DU NORD..........
TRAMWAYS F R A N Ç A IS ... .....
UNION DES GAZ.........................
VOITURES DE PARIS.................

OBLIGATIONS
20 » .3 .. a • • •

# 9 9 0 9 .2  ..
9 9 0 a . .  75

9 9 9 0 a 9 9 a •

«
9 9 0 a 
• « • •

• •
. .  25

« • • • « . .  50
« • • • • . .  50
♦ • • • • • • • •
♦ 0 9 a • • • 00

25 > . .  50 « • • •
15 > a * • a * • a •
15 a • 0 9 a .3 50
20 a 9 9 9 a .5 ..
15 a 99 '•  a .1 .75
20 a . .  25 ai • •
20 a • * • * .2 25

3
4 
6 6 
à

ACIÉRIES DE FRANCE.............
^  , BONS A LOTS. . . . . . . . . . . . .
S  ORL5 9 4 .* . .* . . . . . . . . . * . .

94
94..........................
94, l®®s.,r.àl,000'.
94, 2® 8‘®................
lots libérées..........

ICO fr. payés.
-  110 a -

CANAL US SUEZ 5 94»•-••••**
“ • 394....... .
— 2® série.......

c'* FRANÇAISE DES MÉTAUX.. 
Cl® GÉNÉRI? transatlantiq. •
ci®INTÉRN'® DES WAGONS-LITS 
CU PARISIENNE DU GAZ.......

19 . . 0 0 0 9
215 . . a a a 9 9
650 . . 645 . .

2260 . . 2250 . .
339 50 336 . .
545 . .

1265 . . 1260 . .
815 . . 812

1253 . . 1250 . .
940 .. 945 . .

2295 . . 2295 . .
m  . . 310 . .
465 . . 464 . .
440 . . 445 . .
543 . .

2075 . . 2100 . .
910 . . 902 . .
394 . . 391 . .
96 . . 95 . .

3500 . . 3450 . .
697 . . 695 . .
606 . . 605 . .
530 531 . .

1400 . . 1399 . .
1947 . . • a a « • •
1210 . . * • • • 9 9
684 . . 684

1525 . . 1530 . .
466 . . • • • «  •

1180
185 185 . .
610 . . • • • 9 a

1440 . . • 9 9 9 « •
375 . . a a • g a

1610 . . • a • • a a
619 . . 005 . .
664 .. 660 . .
825 . . 820 . .

1130 . .
1170 1165 . .
645 640

1245 , . 1240 , .
1531 1525 . .
42%  . . 4280 . .
415 . . 413 . .

1770 . . 1766 . .
1170 . . 1160 . .
645 . . 650 . .
464 . . 463 . .

1050 . . 1044 . .
585 .. 585 . .
544 . . 545 . .
202 . . 205 . .

1892 . . 1907 . .
582 .. 588 . .

1595 . . 1585
490 .. 4 %  . .
453 . . 450
787 . . 790 . .

1240 . . 1250 . .
1140 . . 1149 . .
685 . . 695 . .

505 • » 508 • a
112 • a ito • •
39 38 25
31 25 31 25
32 32 • a
46 25 46 .
42 « a 41 50

115 114 50
301 • a 301 • a
360 « • * •
625 50 626 a a
476 50 476 50
480 476 50
505 500 , ,
^ 7 365 75
515 75 516
505 75 503 50

Dera.
reyeaa Baoss. Baisse

DESIGNATION

DES V A L E U R S Hier Anjoari

V a le u rs  I n d u s t r îe l l e i
15 a 
25 a 
20 a
24 a 
22 50
25 a
20 a 
20 a
15 a
24 a 
17 50
12 a
20 a
25 a
20 a
15 26 
30 a 
20 a

*
*
*

25 a 
20 a 
25 a 

*
5 fl 

50 a 
*

8 a
*

11 sb 
*

.t 50 

.5 ..

.3 ., 

.1 ..

.. 50 
> • • ■ 
16 6 •

.4

.1 .

.1 .. 
• 6 • • 
• * • • 
• • • • 
» • • •

! !  50
• • «a

!5 i!

C<® GÉNÉRALE DES EAUX 3 X ■ 468 .. 464 ..
-  5 X . 525 .. 525 ..

ETABLISSEMENTS DUVAL....... 518 50 520 ..
FIVES-LILLE 6 X .................. 480 .. 485...
GRANDS MOULINS DE CORBEIL. 506 505
j a r o in d 'a c c l im a t a t io n S X* '5% .. * • P a •'
GAZ ET EAUX........................ 505 .. 504 . .
GAZ P® LA FRANCE ET L'ÉTR.. 502 .. 506 ..
GAZ CENTRAL 5 %................. 524 .. 523 ..
LITS MILITAIRES................... 613 .. 613 ..
MESSAGERIES MARITIMES...... 507 .. ‘ 507
MONACO obl. 300 fr. 4 X ___ 3% 50 3ü6 ..
OMNIBUS 4 X ....................... 508 .. 507 50
PETIT JOURN AL..................... 510 .. • « • • •
SOCIÉTÉ ARO. DE L’ANJOU.... 475 Tb a a » •
TABACS PORTUGAIS............... 615 .. 610
VALERY................................ 4SI .. • • •
V UTUBES DE PARIS 3 X X • • 484 .. *• •  9 0

V a le u r s  en B anque

.8

.1
25

50 
« ■

50

19

.1 25

CHEMINS OTTOMANS .......
BISCUITS OLIBET (S*® des)....
CHAUSSURES FRANÇAISES___
MINAS GERAES 5 94...............
OMNIUM RUSSE 4 94...............
8A0 P.4UL0 obl. ch. fer 5 94.
LA MODE NATIONALE............
ALPINES...............................
DE BEGRS..............................
RAKHMANOVKA.....................
TAV»«» POUSSET ET ROT*® R»*»»
TRAMWAYS DE TOURS...........
THARSIS.
HAÜT-VOLOA.........................

119 50 119 > 0

145 • • 145 •  0
167 167 a 9

363 50 363 a 0
491 • • 491 a 0

357 a • 357
133 50 133 50
528 s * • a 9
7U4
892

5Ô 
• •

6 fô
900

50 
• *

204 * a 205 • •
117 75 118 a a
•224 50 224 5b
695 • • 698 75

Valeurs Sud-Africaines
(1) (2) PARIS
* * BUFFELSDOORN ESTATB............ 14 75 14 7b
9 9 CHARTERED.................................. 102 . . 99 25

6 f.  25 6 f . 25 CONSOLID. GOLDFIELDS.............. 215 . . 210 . .
* 9 DURBAN ROODEPOORT DEEP.. . . 99 . . 99 50
* 9 EAST RAND PROP........................ 207 50 204 . .
* 9 EERSTE FABRIEKEN...............cpt 25 . . 25 . .

75 f. a .37 f. 50 FERREIRA . ............. 604 .. 603 . .
18 f .  75 i l  f. 25 GELDENHUIS DEEP...................... 282 50 281 ..
36 f .  87 9 f. 37 GELDENHUIS ESTATE................. 217 50 214'50
2 f. 50 2 f. 50 KLEINFONTEIN NEW................... 83 .. 81 . .
2 f. 50 2 f. 50 LANCASTER................................... 105 50 105 . .
7 f. 50 3 f. 75 LANGLAAGTE ESTATE................. 96 . . 96 . .
3 f. 75 3 f. 75 MAY CONSOLIDATED................... 147 143 . .

* 9 RANDFONTEIN ESTATB................ 86 . . 83 . .
20 f. a I l  f .  25 ROBINSON GOLD........................... 281 .. 278 50

1 f. 56 a f. 62 SHEBA........................................... 40 . . 39 50
4 f. 37 4 f. 37 SIMMER AND JACK....................... 161 50 159 . .

15 f. n 10 f. n VILLAGE MAIN REEF.................... 237 50 237 50
37 f. 50 18 f.  75 WEMMER...................................... 343 .. 340 . .
5 f. a 5 f. » WINDSOR GOLD MINING.............. 81 . . 84 . a

(1) Dividendes totauxitécurésen1898. ~  (8) Deniers coapoBs peréi*: 

LONDRES (6 heures soir)

ANGELO......................
BONANZA................... .
CHARTERED............... .
CITY AND SUBURBAN...
COMET............. .
CROWN DEEP..............
CROWN REEF..............
DRISKONTEIN............. .
EAST RAND................ .
GELDENHUIS DEEP.... ,
GLETt DEEP..   ...........
OOLDFIELDS................
HENRY NOURSE....L... 
HERIOT.....................

7 5/8 
11/16 
27/32

6 5/16
3 11/16 
15 ./. 
18 3/4 
5 5/16

7 31/32 
10 7/8

4 15/16 
8 1/4 
0 3/4 
7 3/8

JUMPER8 DEEP.......... .
KNIOHT8.....................
RNIGHTS DEEP.......... .
MODDERFONTBIN........
NIGEL...........
NOURSE DEEP.............
RAND MINES................
ROBINSON DEEP...........
ROSE DEEP..................
TRANSV. GOLD MINING..
TREASURY..................
VILLAGE MAIN REEF....
WEMMER.....................
WOLHUTER.................

5 3/8 
6 15/16
4 3/16 

1013/16 
3 1/2'
6 1/2 

42 3/8
12 3/4 
10 3/8 
2 5'16
5 3/8 

9 5/16:
13 3/8 

5 11/16

Les valaors marqué» dune *  dans la ceiooiie des derniers revesQS a’oat 
ries donné pour l’ézerclce précédent, oe sont de création récente.

LTndicatioD C. D. dàns la coUsse Âaueie OB èaifseusnillequlecoapoa 
Tient d'éue datacnc.

i
lA.

Ayuntamiento de Madrid




